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Les Fin-de-Race 
Y a des nig·uedouilles qui, transportant 

dans la société humaine le principe de la 
lutte pour textstemce en vertu duquel, dans 
la nature, les faibles sont bouffés par les 
forts, prétendent que l'alignement social 
actuel est tout ce qu'il Y. a de 'plus normal. 
A en croire ces bafouilleu rs, les chameau­ 

erates qui nous grugent sont. des gas cos­ 
tauds qui out joué des coudes dans la foule, 
se sont taillés une place à part et ne sont 
arrivés à la situation qu'ils occupent qu'en 
vertu de leur supériorité. 

Conséquemment, tout est pour le mieux 
dans le plus cochon de- mondes ! 
xa, c'est du boniment! 
Faut être bête commet rente-six oies et un 

régiment <le cruches pour vou loir appliquer 
à la société humaine où 1011t est artificiel et 
anti-naturel , les lois qui régissent, en pleine 
nature, animaux et plantes. 

Dans la société humaine , grâce aux 
entraves mises au développement du populo, 
la lutte von1· l'existence a des effets juste au 
rebours de ce qui est dans la nature : les 
plus forts, les mieux doués, les plus intelli­ 
gents, les plus utiles succombent; 
Au contraire, les propre-li-rien, les fei­ 

gnasses, les fausses-couches, les morveux, 
les aztèques, les· rachitiques. les syphili­ 
tiques s'épanouissent en plein. 
La société est une serre chaude où, grâce 

au surchauffage, toute cette pourriture qui, 
au grand air ne vivrait pas cinq minutes, 
fleurit mirobo1aote et splendide. 
Les birbes qui en résu ltent, - le dessus du 

panier social et la fine fleur de la haute, - 
n'ont dans leur:'! veines flasqnes que du sang 
de navet; c'est des inutilités qui ne sont pas 
foutus de faire œuvre de leurs dix doigts. 
lis sont juste capables de se lais-er vivre: 
de manger, de boire, de dormir, de faire la 
noce! 
Et encore, foutre, ne sont-ils pas toujours 

des purs-Nang. 
Heureusement pour leurs fioles l 
As-ez souvent, les larbins et les cochers 

des poufiasses de la haute se donnent le 
plaisir d'infuser dans les veines aristo­ 
cratiques un sang de prolo, rouge et vigou­ 
reu x. 
,, Et, un beau marin, on est. tout épatè-de 
voir la belle madame pondre un moineau 

qui n'a rien de commun avec le papa officiel: 
au lieu de la gueule de papier maché fami­ 
liale, le môme a les joues roses et il pialle 
comme un homme. 
Qu 'on ne vienne donc pas nous en conter 

avec la supériorité des jean-foutre de la 
haute! 
Si ces bougres là étaient jetés dans la vie, 

kif-kif le commun des mortels, sans autre 
fortune que leurs abattis, ils disparaîtraient 
vivement de la circulation. S'ils résistent et 
font de vieux os, c'est parce que le populo 
les alimente et se crève à la peine pour les 
entretenir. 
Parfaitement ! Les aristos ne sont pas 

fout us de se suffire à eux-mêmes. Le jour 
où nous. ne serons plus assez poires pour 
leur foutre la becquée, ils claqueront comme 
les mouches aux premiers frios. 
Snr ce chapitre, j'en aurais bougrement 

lone h dégoiser. 
'I'rop long, nom de dieul . 
Aussi, pour m'éviter ce tintouin, j'engage 

les bons bougres qui pourraient avoir des 
doutes sur ce que je jaspine à ouvrir leurs 
ln carnes toutes grandes et iL regarder autour 
d'C'UX, • 
Et ils verront que les fils à papa, malgré 

qu'ils soient élevés dans du coton, malgré 
qu'on leur nche par le bec des tapées de 
-bonnes choses, sont quasi toujours malin- 
-g res, chassieux, pustuleux, vèroleux, 
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~\n coru rnire , \('-.; fils dt'~ l'.tnYrcs Lougres, 
qui ;:!"t'!'iiH'nl ,Lus ln rue h ia·\ a-.iL'-h' pou-se, -_. a· C ,11,f1tio11 qt. ils n'aieut J•as t rup ,,\t0 
la mi~lü,11\c- noire l't aie11t (:11 p1•tès•1111· t!l11 
i,,•,îr;; 1u111i1i;..:ïlllll d1' p.i111 po11r s'aig11i~l'r les 
:1u,•nt.îlll",, - .;. s011t de<: ;.;-as eosta11~ls et dé­ 
lures. - , 

1.:1, Iuut re, 11·u11 bour .!1· i·t',istc 1,'e h l'au­ 
tre. lps ari,1,1, s int p.ll·,•tls a11\'. tllL'1nc-.: en 
g-r,,11di,sa11t ils u·n,:qut,'rcnt ni nerf, ni ini­ 
irati ve. 

1:eln,1ul'Z lrs Lnle, d11 hc.iu inonde, sur les 
µ;r 1nd-, h m le var-I». sur les e luunps de cour­ 
:::c ..... cltl;1, les hi/'<trll:;-; ile la haute. dam; les 
ta II pi n.ti'•n>s ,l ri" t oernu 111 t'S, 

11t \i{ la. q ne lles [HHtp<'e, ! ~i lcH femme . ., 
·11'<'•taicnt pa~ richement atlifrel-',<: i forait des 
uia nchc-, a lnlai dèg-ucu·as0es. · 
Pour ce qui es; des hommes, zut alors, 

c'est tout ce qu'on voudra excepte des mùles! 
1 Ir, les bons l ougus, nallez pas supposer 

quo •,i cette engeance est mat hùtie physique­ 
ment, cit.1 riu~lit1:~ murales rachètent <_;a. 
t,llll" non pas, foutre ! 
:--.<ft1:- le.;;· Irusques qui le, Iu-rnachent, les 

an,tas n'ont dan<: les veines que de la bouse 
dt- vache, ,Jans i<''l tripes q11c de la fiente, - 
et c'est tout! 

I'our ce r111i 1'.'-·t ilu cw111-, inutile d'en par­ 
ler. - cc- beaq\ merles igï1orent cet o"util ! 
\ a. mèche de vèriûer l'ex rct it udo, de mes 

nturmutions : ilsuf'Iit de 1·01r les o.;;fro<2,·oths 
de la hnu tt-, en Lice d'une -.ituat iou <li[lit:ile 
out rag·iqu0. . 
Ail malheur, quelle dècnnül ure ' La où des 

protos gardr raient leur sa11;; froid et se tire­ 
ruirnt fucilement d aflnirr-, les paltoquets 
ari,tos per.lent la houle et se.noient dans un 
«rachur. 

< 'e-t cc qui c;;t m-rivé la semaine dernière 
au llaz:tr Je la Cbaritè. 

-()- 

<ur le premier iuomont le;; quotidiens ont 
serruc que ce sacre bazar manquait d'ouver­ 
tures et que, f'aure de portes suffisantes, 
c'était une rotissoirc perfccuouuèe. 

..:\.11 [our.l'hui il est d(·1nontr<'.1 que !es ou­ 
verrures étaient a<;sez nombreuses pour éva­ 
cue r \;t Ioultit udc gui baguenaudait dans 
C'etteharti.·1ue.-.· , 

Fau! donc chercher ailleurs que dans des 
circ. nst auces maiériellca et inéluctables la 
raisnn de la. grillade J ms le bazar des Lfü 
femmes <lb la haute. 

Un µanh municipal, - rJ11i n'ext foutre 
r,a1 annrcbo ! - m'as mis sur h1. piste; il n. 
\ u.l'inr-endie de prés, ihL suuvè <lN: femmes 
et a. g-ûJ& \111 spectacle une haine carabinée 
pour les aristos. . . . , 

« :-,, ces veaux-la avaient ete des hommes, 
avaient eu deux liards de ner[ et Je sang­ 
froid, a-t il al'Iinué, y aurai! pas en quatre 
victimes : Tout le mouue pouvait se fuitcr iL 
temps du bazar en Ilamrnes. J,q malheur est 
, enu de ce que les hommes ont empêché les · 
femmes de sortir." C''ètuit abominabls ! On 
voyait ces vacbes d'aristos foutant des coups 
de· canne l\ tort et h travers. piétinant les en­ 
fantq et, - non contents de <;a! - pour pac;;­ 
ser les premiers, ils n'hésitaient pas a empoi­ 
g11er les femmes et li les rejeter dam; les 
rlumrnc- ..... Jamais, jnrûais l j'ai vu chose si 
iÇ'nnhle l Et, nom de dieu, on 11e le dira. ja­ 
mais trop: s'il ~ a eu des victimes c'est la 
faute aux aristos, rien qu'a eux! ... » 
Et le garde mumcipal serrait lès poings! 
C'Té pétard, je crois bien quo si, au. mo­ 

men t OLJ il jaspina it, 11n nristo lui était 
tombé sous la patte, le bougre l'aurait aplati 
à coups <le poings, 
Sur le moment de l'incendie, il avait autre 

chose en tête: les horreurs qui l'iudignent 
au.jourd'hui se dévidaient sous ses yeux, Rans 
<1u il ait le temps d'y rèllèchir. • 

-o- 
Et fichtre, mon cipal n'est pas seul a s'être 

rendu compte de la vacherie des aristos, 
Dimanche dernier, Clyp, qui est une 

femme qu'a du cœur - ce qui la fait une 
sacrée exception dans son monde, car el'e 
est du beau monde 1 - tartinant dans la Li- 

lm; t\1. uic xu r la. crùmatiou d.!1 -i~nar de la 
t 'l1arit1\, mettait dans: le nec de ses persorr­ 
nag-t'" il' dialogue su ivan t ; , 

1,.\ \11·111.E \l,•:Q1•1H,:. - J)ilc,;doirn?. sauf 
les do11H st lq p,; et quelques l xe('!Jiio1.1s n dml­ 
rnbl cs, il,: 11'011t pns ct- trcs c h ics.Ics hoùnnes ! .. : 1 
il y .1, !'Pli de mort- et de hles'scs, pitr111t les '! 
h-nu mcs ., ... 
l,g l'i• 1 rr- DE ,J \1,0:.;. ~ J l 111)' C'O nvalt µ;urrC 1 

q,.c• deux cents d aus le ln~ 1r, dit-on •.. C'est j' 
J)Cll ! ... 

. l,1 vucu.r.n MulQUt:,E. -'J'ant mieux qu'il n'y i 
1 rn ait pas vu davnutagu, parce qu'alors, toutes 

IC',; tcunncs seraient bi-ülécs ! ... 
(t'o1,1,r.:t111. \71e11s~t). - C'est bleupossib le ! ... 
Ah oui, <lyp a bougrement raison ! 
l lcurcuscmeut il n'y avait que deux cents 

aristus dans Je ba;1,a,:, sans quoi toutes les 
l'emmei- aurnicnt <'lé flambées! 
(lyp doit en savoir rudement long· surce 

chapitre: on en apprendrait de vertes et de 
pas mûres sur le rôle des empapaoutés de la 
haute, :,,i elle voulait casser du sucre. - 
Evidemment, elle est h même de nous dire 

les noms des quatorze aristos qui, voyant 
une femme en train d'ouvrir une Ienètre 
l'ont brutalement écartée, fichue li· terre et 
ont. sauté dehors sans s'occuper d'elle, --'-. 
qui a eu la veine de se tirer après eux ; • 
.Elle pourrait aussi nous donner dutiles 

tu vaux sur un tas d'autres salauds: · 
'.\in:-i, la femme d'un peintre célèbre a sur 

la [oue la marque du talon d'un homme qui 
l'a piétinée; 
L:1 femme d'un incdecin a eu le visage la- 

bouré de coups de cannes; · · · 
La Iemme d'un deputé a été bouscu lée et 

i1 moitié assommée par des porcsquivoulaient 
passer avant elle; · 
Une nonne tombée près <lu tourniquet du 

cinèinatographe a été piètinée par une bande 
de mufles qui lui ont passe sur le corps,-.. 

. et pas un n'a sougè à. la relever ! 
l :vp pourrait encore nous dire ce que sont 

dev èuus les organisateurs du bazar, au cours 
<le l'incendie? 
S'il Y a des types qui, au lieu de se fui ter 

comme des lapins, auraient dû s'improviser 
sauveteurs, c'est bien CC'! jean-Iouire-ïœ ! 
Pourtant! il ::m sont tires des pieds sans 

être èchaur é~. . 
Auraient-ils, comme leurs ëopains, passé 

sut· le corps des femmes ·r 
-0- 

Oui donc clans la catastrophe a eu du poil llui ùrmc. p_réteuda.ft que l'armée est une 
an~ entre ? 1 1 · • · gr_a:nçle fnmil lri? Ce ci.ut s'ypasse, d..rns ~~to:4'.i- 

, • • 1 millç, ne.le prouve. foutre,paP,i r t • l "' ~ 
Des P1 ~l~s. · . . Il est vrai, vont dire les, chauvius, ~q~ t'c,'i· 
Des cu.1.srn1ers, des cochers, des l_ilomlH~rs, prit de corps esL pour br .. aucot'Îp daris )es:rJ~ 

des tas d inconnus pour qui les aristos n ont qui éclatent :i. r haque instant dans les vil lès 
jamais eu que mépris. - · do garnison, où ln. c rval er ie se tamponne avec 
' L·s)S jean-Iout re de la. haute qui se pava- l'infa_n~<:rie, quand ce ne s~nt, pas des fantassins 
naient au bazar possèdent immeubles, usines de diftérentes armes qui s assomment entre 
et fermes, - et, Rans pitié, ils foutent congf' cuAx. . d'I . - , t .' d ··t , ·t c 

1 . J l I' ·t 1 " . · ·é . 1 ujour nui, ces pas j c ça. Cj_ll! ,sag,. c aux ocatos an.s a< cc 1e. s,rn1:s p1t_1 , p10 os sera d'une t'outue baliverne dont 0Q ,pdrle à 
~t gar,:ons de te1:mes sont ba ances quand chaque instant et à tout propos. d ans cette 
ils ~es~ent de plaire! . _ garce defam ille: la. d ig nitc. , . ; . . . 
Et c est ces pauvres.bougres, - ou leurs On ne sait pa$·trop ce qu'oa ·apµ.elt-c d ig n ité 

pareils - qui, oubliant les mistourtes que au régiment. Ça manque de clartè.. de préci-. 
ces puissants leur ont toujours fait enduré,. siou, do netteté. Par _axempl_e,.si_ un sons-off 
n'ont vu en eux que des êtres humains et les ·1 serr~ 1.~ 1911cltc .à 111) ~1mple l11b11 il_rna?que. d~e ont secourus. . d ig njtè : ::;1 un cabotécraso.un ç!t>m1-st1pc'\à l\a 
p , ,· .; · . 1 d cao tmo en compagnie -d'ui;i griûeton, 1t- -eom- 
' "'u on.' JC_n~e .ar1 es ~? nou? s~ie'. e . ?.s promet encore sa diguitc et, pour ce fàït/ e1t 

avec la supèrioritè momie des classes d111- l rigourcusement pun i. 
géantes 1 1 Y a que les grosses légumes, les 'Vieilles eu- 

()a ne prend plus, on est fixés! lottes de peau, tontes farcies d'alccol et ab ru- 
-o- j ties par le métier, qui soient saaurècs.dedi- 

' . , ,. . ·, go i té. Ces hongres-là en. sont im pré~nés :i l\S~ 
L autre maJm, a la mmiearade emman- : qu'aux moelles! . .' .: 

ch~e h ~otr~-Uame p~r ~e 'l'a_nneurNatiooal ; 12~ quand, lo~s d'une fête çl.e ·1:égip:e,n'.( itn 
qui, grace a cette ecremon1e1 a voulu se croubnt et croutonneu:«: coloo clwqne sà. ti!~se 
mettre bien avec les aristos pur-sang, un., contre le quart de fer-blanc. dt~ plus ancien 
n.t;chon, le l'ùre Ollivier, a voulu expliq.uer troufion. de_ chaque compag1n1.e, il ne galvau!Je 
la t:rém'ttion du bai~r · . pa~ sa cl1g111té. fl ne la co~pu!mct vas. col.nme 

, ' ,,
0
'., ;, •••• , • , • ~ 

1 c'est le cas <l'U[! sergent qu, bort lagoutLe ;w·ec l!u haut de le,,, 1 u,.,eo1 t j 11 ,t .1one de l_a 1,n trou badc : il la rehausse. n.n -con.traire _ot 
guitare sur la colère et a vengeance di- · jouit envers tous d'une réputation dr:i bi.-ay'é 
vines et il a expli<]ué qnc le Père des Mou- ·uomme, pafi fier pQur i.111 sou. . ,, , . ' 1 ches a fait g;ri lier la fi ne Jlcu r du c,it boli- Cc q uc c'est l'abrutissement a.l\ sér.vîce'\ . , 
ciS?1C pou!· punir ur~ ,1a~ de _bon~ bougres 1 -o- · · : ' ,,,~' 
qui ne croient pluR 111 :t dieu m à diable. 'l . . . . . . ': 
'l'·in1. que Dien pns~en son ternpsar'tir et · Un ga~ à qui la pe:1,i1 du cul lut fcrà t! ente- 

: . '. . . . .' • • '. ., •. 0 _ et-un, s'il esL d<'g-otte, c'est un· mlu•~ouru ;d·u 
,i et rt per ses pieux ador,t~eu 11; po11 L s~ , en- 5 · ~·c",gi ment, :'L Cherbourg. , . . , · ,· 
1;r1·.de:-1 a.narehos, des s~c1al_os et des ~impies Co m:ît.in-1:i ne s'est-il pas arvisé oe coin1:,-c<i· 
athecs, y aura pas trop a lui eu vouloir. 1 mettre son uniforme e,t cette çoch.onpè çl<':.}~- 

Le ratichon Olli vier n'a fait 'l. ue dégobil le1· 
la pure doctrine crétine, -wa1s ça ne pp_end 
plus l Les l.iïg·uts eux-mémes, ont trouyé 
trop ·dllrt'S h ander se:-i buÛJ,dei; 10aca(irel'l. 

::,i !'Ollivier en 1luesfion n'était1 pas alîr.uJ.i 
par le crétinis111c,·'il a,un1i~ ouvert ses 4ufq­ 
que1s ot cc ri'o.,t pas ti lacolère,divine qu,,il 
eut u . .ttribuée ln: crémation 'de_s tiristos. ' 
Y·a l\ leur at:eid~nt de8 n\ison4·matéri-e11es 

tout h l'ait cou11>réhensible$; : , ; 
Les arii1tos ne s0nt pas, - co1nme·;je l'a,! 

démontré en ,comme~çant, ,- des types su - 
péricurs, mais au contrnii:e, des azt~ques 
qui, grù,ce au rùirièll ~ociaL).·.vive11t aux cro­ 
chetsdes hommes.vraiment vig·oureux·, aper­ 
g·i,ques et cle·ya-letir. : · •.,· ,. i··, 
\1adnre tant que se ihaintiennent 1es ',qjr~1 

coni:itances tŒtilicicllC'.8 qH·i leur ,i-enJent. ll.l , C . , . , • • i 'i , \'le ac1lc. . . 'h ! , :: .. : 
i\1ais que, de façon .ou <l't ut~e, .oes:circtrn{:,$ 

tances s'~va.nouisse. et, .Y~ te 't~ire' foL_t~re _! ·•• 
Les anstos _se trottventdans Le. pétrrn, 111-,,,, 

capables d'a~ïr ! : ·· ' · : t ·,·. ~ 
l)'est ce· qui est.· arrivé aù1 bazar :·-~e· 

femmes, poupées vj vantè~, Se SQllt ficl!:U6S"à 
chi;der, sans a.voirîe nei~f de sAtirer· d. 'a.f­ 
fai re; · · , , •. ·' . •· 
'(.>,uant au:x homme.:i, :.\liqm'i 1ciblem~"ntt 

i·g-nobles, ils ont fait pire què.-·l.es,ïbrnies':J.e& 
vJus i1~consciente13 : il~ .se scfnt \iilfés ·-.~·~:j 
passage sur le c.orps.des femmest : -:·="-• 

. - ~o.~ -~- ...,. , 
Ainsi, les faits viennent d0riner raison 

aux bons fieux q II i -arnrm~mt q ue,.1-es,.elasse-R-· 
diri~·t!antes sont des para.site$. .1. . •• ,. 
L . t t I fi ·:1· 1 • f ' ' . ,· ' ,,. " es arts os son ces rt-·· f)-race · · 
UeR avono11s, incapables de vivre'pâr'eux- 

·mè'me·s,·rncapnbles de faire face au%iB~é·ti~··0 
ne rèuHsisse11L à persister que parce qye le 
populo les gober-g"e. '·, :, :--·1 
Et c..'est pourquoi nous ne somm~s p1ts ~ es 

mfl,boqles e11 ctési'ran:t qu·e la/so.cié1~ saJr1ali­ 
g_n~eT Je faço~n à. ~e qu'il n'y-ait,plus'· de' Jé- 
vorants <le ce ·calibre. d 

I 
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~nité qui l'nvrln1ipr Je soldat, en ~C' hal:tdant 
d:m, ](',; rues <lli> la ville en t'\llllpaµ;oic d'un 
c.t·,·lu iÎ<' I'armèe. 
Si e'<>~t po•,ihk des choses pa ro il lcs ! 
,Oh! m·11°, la Providonee q ui veule à tout - 

car les hors bougres, [aut pas perdre' rie vue 
que h Pro, ile ncc [ouo un sacré rùlo dms la, 
t;r~ni!C' f:lmillc,- rappliqua Sf u, l,L forme d'un 
ca.poral-îonrr cr du mémo r<''µ;iment quo lo 
trnubadc, et qui, ill ico.ise uiil en devoir ù\'n­ 
~um1lC'1· fr marsouin qui en rc-Iait comme un o 
poire blette. . 
L'c,·du, lui .. s'd:1it dc'biné,t:rn li, que le mar­ 

souin se voyait dl'jù. pas fixe devant son supè­ 
r ior qui 'lllait - pour cc délit ! - Je conduire 
de 1>iPtl ferme à la boîte, 

i\1;-iis va te faire loutre ! Vuil à- qu'une autre 
bougresse do Providence ruppliqu.i :'t. nouveau. 
Oettc fois elle l'tait r oirtscntéc pu plusieurs 
mathuiins qui, indlguï-s de la r-ond u.t» du CH.­ 
but, se mirent en devoir de lui servir une ta­ 
touülc, je ne vous <lis ci uo ça! 

· Apr(s'hii avolr d istribuè de buunes g-rosscs 
rations de bidoche non dcsosséc, mais bien l'a­ 
déos en sa qnalité de Iou rr ier-, les mathuri us 
sesbiguèront tranquillement, laissant le trou­ 
du-cul de cabot aller plenrnichor dans le gilet 
du qua r t-d'œil. 

,ffüqu'à présent, les matelots sont restés in­ 
trouva blos, q uoiq uc b rousse 0t l'an torilé ma­ 
rit.im~ aient fait, des pieds et des pattes pour 
Je-~ ·dpgoth'r. · · 
El je souhaite i ces bons fieux qu'lts passent 

a,u travers des p;riffcs des g·:tionnard:::. 

-o--' 
Et, .bond ieu, ~:1 ne serait pas ù.. sou haije r que 

ces g,1s tombeui dans les pattes des gçosses lé­ 
~1,Jmc:;;. \'io!;,l ,dieux! ça. nie fout ;\, ressaut 
quand jP. vois que pont· une simple }licllcnette 
sur le, bln ir d'un cahot, on écoppe de douze 
balles dans la, peau ou qu'on va se laver les 
pieds à pcrpcte par delà Iag ran d e tasse; 
'I'aud is qu'un galonné. peut assommai· un 

troubade ri l'œil, - Qll prr.s~1ne! . • 
C'est abrnninable de,; affaires comme <'.a,. 

"-Voib encore que des µ;alonnards v iennent de 
se Leudrc de clémence - cochonne de clé 
mcacc ! -,- envers le troubade Faucher, 'du ï~• 
Iig.narcl, à Limoges. 
Le pauvre, dans un moment d'oxnspérnuon, 
- lègitimé par les chieries et les emmerde­ 
ments d'un g-radaillé, ~ avait bousculé ce de r-i; 
niar. 
Poun-cettc bousculade, le conseil de guerre 

du :l•· corps d'armée avait condamné Faucher i 
mo.1,t.,.- , , 

. Xlais, pour se montrer magnanimes, ces [u­ 
geurs,, (l'accord avec le Tanneur National, i,nt' 
commué sa pciuc en celle des travaux forcés à 
perpète ! . .. 

. Harce de grâce ! 
Hein, il est rien dégueulasse cc. coèe qui 

«ondamno à mort un malheureux qui se laisse 
allçr à. bousculerun sous-oil et qui acquitte, 
avec f.étir·itations,, des misérables, tels C(UC le 
çaporal Gal l! qui fit avalor des pierres a I'in­ 
rQrt1rné .Chédcl, j~S<JU'à CC CJUQ mort sen- 
suive! · 
rAussir, sans-que les galonnards s'en douteut, 
y.a •. beaucoup de troupiers, - plus qu'on ne 
croit, nom de dieu! - qui ont la hàiuc des su­ 
pérjaurs, J\fait; _comme. ils doivent vivre avec 
cette épée de Damoclès, qui est le code, cons-, 
tamment suspendue sur leur caboche, ils 
n'osent pas la manifester, cette haine, et c'est 
toi,,t-, au plus si, les, jours .~e 1Tjanv2-is temps, 
quand l:, pluie. pisse . ;\, torrents, . ils se con­ 
tentent da dire : ,1 Cré bon dieu! s'il pouvait 
tNmbeT <k la morde et que chacun en prenne 
pour son g11adc, 'Y en ,,L quelques-uns qui eu 
p.ren,lmient des tombereaux. » 

<)a·s'arrHe.-là, pour I'instant, .mais qui peut 
dire I'aven ir ? .•. Qui peut savoir si la haine 
semée- par les g-alonoards, ne produira pas de 
fruits pimentés! .. 

. ~[a.i~)·,r,('lve.nons â nos 'grarlés. J5i le ccnseit de 
g,\i.ecr.e de. Limoges s'est montré. si impitoyable 
e~vers le,. trou hade Faucher, cclu i d 'A.Iger, 
pmcl.l~incmeot, ne se contentera pas d'acquit­ 
ter un prcvenu, mais encore poussera ht géné­ 
msit<l jusqu'à lui coller du galon sur les man­ 
eues .. 
J'arl':\.~tement ! 
Et, n'allez pas croire, los camaros, que je me 

~~u,rre. . , . ' 
.Je1m'\:,cQnO:Lis un chouïa dans ces histol res­ 
là.;. j'ai 'roti.Jé'ma .carcasse en Atrique et vu de 
pres 1~s Hres féroces qui composent là-bas les 
cpnse~ls de guerre. 
G'osl.,un tirailleur, un bico, qu'on va. jqger. 
Le « pied ndir • était de garde dans un ·cllan: 

. ~o- 

fier de 'ùt1s' de Tca11.c., :lti~~ quatr~-Chcm·u~, Il ~araît qu'il existe d0s i nspcctcu rs du tru-: 
pi·i•s de Douera, Iorsquc Louis M:1r1i11, ancien va il puur passer l:L -vlsito des :~1elit'r.:; înifalu-' 
m.u-in des cqu ipagcs do J;i. Ilof te , tenta dl' se hre s ; ma is cr-s oiso aux-Ià ne' visitent ,j:'lrnai,; 
d cbiner d a us la 1111it du :!.l avril, ta.nt on lui que l:1 cni ssc CJÎL, ;\, l'liiLquc na de mois, ils·p:Ü- 
f':ti~1iL l:i. vie :q;rê:1.ble... , pe nt leurs uppuiutctn cuts. • , · 
Le bic» fit son decoir: il tua, de doux coups (,',1, c'est [.unal s i1f1sf'llubro ! 

do f_C'n,l~ ID'.tliJClll'f'UX qui t,'11\:Lit ci<' ro,~l'.llYrc1: Pour CC ((IIÎ Nt d{f.'uccup~r ~CS p iol cs iuf'cc- 
;a liberté, quo les mauunors .lo l'n rmée l ,1 tes ou LM :;111g·c.,; for,t IJlou·l.'Jr· it po1it [ru, lè's' 
avaie nt vulec , . . . 1 1,11·"los qu'i(s c~qiloitetlt, ,le':; _i11~pcv1oors 's'en 
Dans ers r·a,i-b, J)()Ut' b l'riuic, on mot J~ routent, - Ils 110 sont pas payes puur t'.:b!, 

meurtrier en prévcot ipn dl' cousci l. 0,1 le j i;g·e, ' C'c-t des l'e p;n:L "'"' qui vivent :i. ï.ius cro- 
on l'acquitte, 0t on Il' nouune-ù l.t pr0i't1iérc ' ct1cls,, et cc u est que <,;,L ! . . 
clisso puur.avoir fait son devoir. 1 ll'J.ut p:1~ c ruu:c que ;;i les ateliers )10 sont 
que penser (lr telles horreurs! rnt si 11n tel · pas v isucs séricnsoiucnt, c'est. p:.tH·.e \(110 l',;l.!i 

~aitcs.t p;irve~u [u sq u'a nuus, cu111biC'11 d'au tre s 1 Inspecteurs ne .sunt pas as,;ç;i noinbtcus , ' 
1g-11urc~, plusèpouv.mtab lcs ~n ·~in:,, se d év i- : Q11p non p:t:s ! . . . . 
da~_tch:tque,JOUl'Wll~icsoleJlcli\fr1q11e! 1 )tsp<J11l'\!lCJ1.t otro :i.USS1 11UJl11JJ'l'.'llX (11.10 !(>s, 
~1 Io popul» cnnn a issai t toutes les tortu res • as~ cots clans une clrn1ug-oc ·gu'il,; n'iuspectc- 

appliquècs l âba s : ë 'l'S, mcuoucs, b:î.illons, 1 raient plus. ' • 
poires d'angoisse, privation do 11i(.Lngcr, d.c J . Les g·ouveroants' ont invontè ces h'rbcs-l(i. 
boire, travaux Incessants i .s'il cntcnda.it les, pour n_o~1s I'ou lre <le +,1, 1ju_ud·!9., aux y'c'ux et 
cr:1s ~c douleur de, sup p liciés, Ie sp la i nto s, les I nous Ia ire gober qu'ils s'iutèrosscut ;i, notre 
g\•1ms•eu1011ts des mn.l hnu rcux qui suug luteut' sort. ., 
Ml Iund d'un si o, iuudorai.t un morceau de j Tant pi.,; pnu r no is si nou s coup jns dans le 
pain ·l s'il nssistait ::'t tons ces cl,,c~po:r.7,· reste- i pont! 1 

' 
r.nt-i iusenaibto et j crncn îuu cistc corumo il , :!:-..:;.. =-"== 
l'es\ ;'1, présent '? . · . 1 .Les- Allumettiers 

C est a croire foutre, que plus 1'1011 ne l'i 1110- j ' · : 1 tiouno, car les !10rreurs -,- mèmo .en uc tenant I Les g·as_ de Pn.o tin et 'ct'Aub.c,villicr.$ coni­ 
compte que de cr <pte !10lis cun nrussuns - sont I mcuccnt à ronuurlcr ,l 1101,1vcau. · ', 
suffisantes pour faire ccumer de r:.1gc., 1 Il:; no rcu:t~tderont. jamais a~sc.z noui de 

l<j~ il n'en es~ rien! Ou reste avaclils, .. 1. dieu! ' ' · ' . ·' 
·C e,t pas drole ! -._ Lors çlc la grande grovc. d'il Y. a dc!ux ans· 

l '.ad mloistrance :i.ccu léq 11l''/111it cle l';,t11g11\
1dn t.a.; 

t 10n aux: 11letteu rs C.ll p ros·sr. ·' 
· 1· En fait, d,'au.p;mept;.ition (.JT1 let1'i:':t :i ·h. qu lé. d'eux 

sou~ P~l' cent <.lo 'vrcs~Cf, Or:, commo, qn bü­ 
cliant forme un s :ipp~11e cpv1ron .1:Jû pr,ç~j.eS, 

'""'"'*lt\\111/l'Wdl I d_ans rn junrni·r, vous voy'ez çl'Ïci l,aug1nc11til­ 
i.1011. 

'l'rciqo centime;!, p:ù· 1j OtLL' ! , ' 
CJ'était se foutre <111 mvnde ! _ 
])'autre. p<;!,rt, celte _g-àt·cc' d'aclmini~tr·anr.è 

Chez les Polisseurs i :ryilit.r,romis de supprime,·· Hi"1C;ti!rication dès 
I r~ ., . 1 fi t , · , · . 1• alluU1ettes rq11dc:iux que· lc.s ot1vrict·a uf1h 'bàp-· ,e_s po J,~eur,; sout ~ es .s on:s, CJL1l n aiment I tiséés ::illnrnette.s ct1rc-9cnls.. • . , ; 

11a: .<!- rn laisser. ex:plo1tç~· J usq u :~. J.11 ganclJ c; 1 C'ê.fai.t üu ch iq uèt ! . · · , • . . , 
•\U~s1, 01:i ~ttenc~,tnt.que vie.o,nr I.e .coup de chien,/ Petit à petit 0·1 a (!onné ,\, faird des 1olicJca·ux, 
ün,tl r!u1 c.cl~c111llc1al~soc1ctc? Ils ma~?3nvren~ , si b.icn_quc, les prolos; rîc gi\,~maJ1t ptus, ou 
ru~\!~ )~isscr canuler le TilUtOS 'J.)OS:,lbie )Ji'I.I" / rcvc~att :n.i mê.tr:e point q.uava.nt l:t grè\é. ' 
01~' ,n,..,es. . . , . : . , . . J: A fvrce, ~es .:1uurs rlcru1c1·s, ld.r Jt1eUeura én 
,n. <J t\clq ucs ~nnc~·'.·' g~~ce ,t l~u l ne'l 1., )}5 :' prc>s~e ont ftn i pu I a ;trou ver ma.uva.if e: Y ni 

un~ fait d<)ubler_leu1:; sal,t,.res, ont obtenu ~l ,t- . eu des cb:imaillcries W'ec le i'tecte1., t 
von·lcurs couclces franche,; d:tns le::; ateliers ' , : 1·' .. 1~ i-.: ., .1<..1 . r t, 0,,, 
et rlc n'ètre JJius soüs ta coupe despotiêjne les 1. cu1ni11.c. <e :Jll)Je veut L;.tllo le 1111 in, ça. pou1· · • · ' • . .' · ( r.11t bien se corse1·. ' ' ' 1 • • ' 1 f.~fri.ns C(II i les bi:os_ent ,desu1:mais tut): ucr àl / Et_, 'ü ue fois dc_p.l us, lrs pr~l?s ?os ~-1 ! ttinMt(·~ 

,Da. n~ un bagne <le l'avenue de 1:1 Urandc- / ~1crn i I ont se con, ,L_1 ~c;-e ;:-- p.u. cxpéi ic n~e p,è-1 - 
Armcc, Q.O s~lc muUc, laid comme un pou, cc ··?1111011f -.que 1 ~,Ut-) ·'.~[0li c~L un co~hùn . 
qui l',L f;tit smnommer Bccrn 'l'.IJ}Je par les pros• ! ~ ex~~d ~~u} ~,Le.~ ~oncllu., .qu~ ~t. /~:l ~o.e,alos 
los ç;hincurs, çt, voulu Co.ire son malin. , 1 ,Lut~1 iL,a11e" 1<.al1ya,,~,n~ le.~11 .t1~H .. loùt,L1tyrnt, 
.l,il mout::irde est montée an nez <lès poli:; tlan~ l~/; pat~~~ de 1LL1t, ee se1:i.1t ôn SflE c9up 

seurs, ils out rouspété et ont proUté,clu clésac- l po~; 1{.lanfa.!e.. , , . . , , 
cord pour réclamer la paye à vingt sous de , \,n J.,t/1. de 1, b,ei!6 on en aJ,1 . .11t :\n bo(,Jt <l tme 
l'heure.' . • , percb,e,. 
C'oBt pas mal,"mais.foutre, cc qui-serait plus· L ,..,,==============,;,,.,,,.,...,.,;=,.,,,,,.; 

chouette encore, c'est que les gas rédüise11t les j 
cap_i~alos à n'èt.re plus que des z~1·us daus la , l , C" a. · 
sôc1cté. · e ' flnme 
On y viendr:i., nom de dieu! Et, évidcfiiment, , · = li-B 

un de:; moyens de hfLter cette riche sàisùn où ; , ! • .r 
. on sera dépètrës clc:; exploiteur.,;, c'est chaque· · · · , 1 . ; 
, fois qu'on en trouve l'occase, de rend.Fe l'exis- ..,. , ... t' ·1. .· · · t. .., · ·· . .,,. teucc intenable à, ces mufles. . u c~e~,u ton'<. es c!nq .rnno<:len s a~s ... ss1,n?~ ,., 

Si, ù .. furce d'rtl'e cra;rop~mnés, .l~s salauds ]\Lout.1u1cli .IHtr l:t 11rotra.1lie _csp;:ignolc a,:c.~ ~ 
pouvaient p_re;id,·c en dcgqut 1~ metier clé pa- toutco~me Jour ~?nt\amoat,on, cnt~ure.., ~t'L 
trqn et démissionner cle bon grc, ça nous évi- J.H1'.9 ~rn?d rnyst' i: c. , , . . .• 
terait tin sacré turliin. · · L9s c, a,pule~ de. i.~ h,iute ,1v.;i,1~11t pri.~ :U11e, 
JJél:1s, cc se l'ait se monter le job que d'y l~yr1ql.~e de puccauttons P':)t\r que 1: a-tl:<''.l).tw11_et. 

cÇ>rnptei· ! 0 
". • • , • l em~~ll)n ,d~\popu 10 ·~e ~01.eJ1t pa,soV'e,d !ces P,ar 

N'1roport0 faut <JUa,nd même 1ès canuler dur les pH ~ara.ties ~o.Ja ~uslll,~_rle,... . , '" ·'. !· 
et fcrine. , . . . ' · 1· Le3 JO\\•ri:rnleux bou:rge0i·$ s ch11rnt n~,s. :(}11· 

_ ,1. camp:1gne pour rerulter des tuya,nx, m;;i,1", ,·;va, 
· , ' . . - , te ~a.ire fo11tre ! l'entréJ,l .c\ll cl.t;.tte~u de J\(u,11t- 

,Boite Enghsh ~ jninh lcm~ét'<).it interc[ite' et les or4'.res' .. do,nués 
f;l'il y a des turnes où les prolos soient rude- Mts: :larbins et aux.gardions .de la.Gib.tdcllc .qui 

ment mal ;.\,'leur ;Lise, c'est dans les uteliers de en sortaient po.ur les,bcsoin~ du,scrvic'13 éta(ent 
couture. . , si ·sévàrea que tous .se refusaiient à,donncr Je 
'l'ailleurs et ouvriùres en couture, ùans les · plus,peUot détail: ·un leur a.vait.dé~end,u d'0\1-; 

~ran,des boites où ou turbine pour fn1sqtier les wir le bec, S0\1S _la ~01:mcllc me~ace d.e 1:icµi:i ilr 
fin-de-ra.cc et les gadoues de Ja haute sont rc- la po1:ie.ce~ix qm d1rn1ent Ja,mdrnüre chose .. 
lé'.Jués dans des ,cambuses telilement ètl'Oites , J\la!lgré t..0ll)tcs les précaution11 JHise~., (JJ,1,c!q ues 
qu on ·Y étouJle ou encore dans des sous-sols jou roaux ont pu se procnrcrdetire.osE)igncmcpts 
sa.ns air ni lumière. . 1 , dont vuici le résumé: · .. 
Comme écha.ntillon du genre, un pêut citer Le lt1ndi, 3 :ma.i, un peu avant une heure du 

\rne boîte cl'Angla-is qni perche rue Basse-du- , ma,tin, le jug·c.in,strqcteur dlt procès, le hideùx 
Rempart. · · M::.i.rzu, mont,L ;1 l\-lon.tjulch, accompagnéçle ses 

. 'Uans un a.tclicrqui ;;i, deux mr:t,·es de long secrét,til'es, de l'inspecteur de p\\ric;e 'J'rcsc;ols 
sur trui~ mc'>trcs cinquante d_c large_ ~t à peine e~ ,41un.e l~.yrielle, dp r~!lssins d.e la see1Jte. ~ur- 
dcux mctres de h:.i.ut y a huit c,,uvncres-cl'em- la,colequ1 eonduLta.lafortcressc,u1'1.cv1og'1.fune 
pilées. Comme prise d'air y a tout j usie un de policiers ~n civils et ii;uta;nt de se:r)wts fu redt 
vasistas. Aussi, y a ûe quoi y crever! · ·. $chçl!mné.1,, clens:,p:i.r deux, suus,1~;s ?rdt·;s d~L. 
Les titi lieurs. ne sont pas plus cliouettement niu,sstQ '1'1xell. . ' . ' . 

logés; eux.aussi ont un atelier infect où il n'y ,.Yu l'Jie,4.i;ç m~.tin;tle ,il y avait trè~, .I?GU. d~ 
a p·as wécbe de vivre. · , . . mon.de; ouïre lel:i So!cl;tt::; ou fe~ pultc1e1·:.;;·qu.L 

- . . . . . ' ' : 
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4 LE PERE PEINARD 

sortaient ou entraient, on ne rencontrait, dans 
les parages de h forteresse, que quelques 
journalistes venus aux renseignements. 
Un peu avant le jonr une bande de frocards 

et une douzaine de frères de la confrérie Paix 
et Charité, s'amenércut à Montjuich. Les frères 
de Pai.1J et l'lull'iti sont des charognards qui 
ont pour spècialite de canuler les condamnés à 
mort, durant les vingt- [uatre heures qui pré­ 
cèdent l'exécution. 

-0- 

C'est dans le pavillon du secrétariat de Ia for­ 
teresse que b sentence de mort fut notifiée aux 
condamnés ; il était quatre heures du matin. 
Le premier qui en entendit la lecture fut 

Tomas A,chen,; il ècouta lescharges stipulée s 
contre lui, dédaigneux et silencieux. 
Ensuite, la sentence fut lue séparément aux 

quatre autres prisonniers. Antonio Noguès et 
José Molas, fiers et courageux.écoutèrent avec 
mépris ; le second, en se retirant, entonna une 
chanson anarchiste. 
Luis Mas et Juan Alsina protestèrent avec 

énergie de leur innocence. 
Cette sentence de mort est un infect ramassis 

de mensonges, élucubration d'inquisiteurs ; 
dans ce fatras de palabres y a pas mèche de 
relever la plus mesq uino des preuves contre 
les victimes. D'ailleurs, pour que les co vains 
se rendent un compte exact des motifs déri­ 
soires mis en avant par les inquisiteurs, voici 
cette sentence: 

« Dun Ricardo Camino y Roman, auditeur 
de brigade, secrétaire du Conseil supérieur de 
guerre et de marine de Madrid, 
Certifions: que dans le procès intenté au 

paysan Tomas Ascheri et à rno autres, pour le 
crime d'attentat ;i, main armée et autres, a ètè 
prononcée la sentence suivante : 
Salle.de justice, 28 avril 18U7, sous la prési­ 

dence de Castro, Franch, Piquer, Herrera, et 
après audition du fiscal : 
Considérant que les faits produits dans cette 

cause, consistant à avoir lancé une bombe le 
7 juin dernier dans la rue deCambios Nuevos, 
à Barcelone, au moment où passait une proces­ 
sion, constituent: 1° le crime d'attentat à main 
armée, avec l'intention de causer les blessures 
qui ont été faites à Guillermo Andrés Pinazo, 
chef de tambours du régiment d'infanterie de 
Almansa, qui, faisant partie du piquet, fut 
blessé au cours de son service militaire et eut 
des lésions entrainant plus de huit jours de 
maladie, crime dvfiui dans le n· 1, article 254 
du Code de justice militaire; 2° le crime d'at­ 
tentat contre les personnes, au moyen d'appa­ 
reils explosifs qui ont causé la mort de douze 
individus et en ont blessé trente-cinq, - ce 
qui relève de l'article 1rr, numéro 1er de la loi 
spéciale du 10juillet18!JJ; 3° le crime de trou­ 
bler la célébration de cérémonies religieuses, 
- vrévu par l'article 210 du Code pénal ordi­ 
naire. Ces trois crimes ayant été exécutés en 
un seul acte, tombant simultanément sous le 
coup de l'article \JO du Code et l'article simi­ 
laire ::Jt:l du Code militaire ; 
Considérant que les faits poursuivis consti­ 

tuent aussi le délit de conspiration pour com­ 
mettre le second des crimes ci-dessus énoncés, 
que punit l'article 4 de la loi contre les explo­ 
sifs et qu'il s'y ajoute deux délits incidents : 
le délit de cacher son vrai nom et celui <ie 
changer de domicile sans autorisation préa­ 
lable; 
Considérant que les charges qui ressortent 

de la procédure sont absolument probantes 
contre l'accusé 'l'ornas Ascheri et ne laissent 
aucun doute qu'il a encouru la responsabilité 
de la conception matérielle de l'acte, il tombe 
sous le coup du numéro 1·, article 13 du Code 
pénal ordinaire ; 
Considérant que la preuve également appor­ 

tée en ce qui concerne José Molas, Antonio 
Noguès, Juan Alsina et Luis Mas les constitue 
co-auteurs par coopération directe, en réunis­ 
sant des fonds destinés à l'achat d'explosifs, 
en achetant ces explosifs, en chargeant la 
bombe lancée par Ascheri ..{1t en s'en procu­ 
rant d'autres qui furent trouvées postérieure­ 
ment en un endroit où ils les avaient cachées, 
- ce qui est puni par le numéro 3 de l'article 
13 précité; 
Considérant qu'en ce qui concerne les accusés 

.J:t"ran_cisco Callis, Jaime Vilella, José Vila Valls, 
-José Pons, AntonioCeperuelo Sebastian Sunyé, 
.Iacinto Melich, Baldomero Olier, Rafaôl Cusido, 
,Juan 'l'orrens, Epifanio Caus Vidal, Juan 
Bautista Oller, et Juan Casanovas Vila­ 
delprat, il existe des preuves pour leur im­ 
puter la participation aux actes poursuivis en 
qualité de complices, puisqu'on sait que tous 
assistèrent aux réunions secrètes qui avaient 
Iieu au Cercle des Charretiers où se forgea 

Pidée du crime; qu'ils donnèrent de l'argent 
pour la propagande et l'acquisition dexplosife 
et qu'ils coopérèrent à: l'exécution par des actes 
antérieurs etsimultanés{art.15 du même code) 
et comme les accusations qui pèsent sur eux 
sont moins définies et moins saillante!', elles 
doivent donner lieu à une atténuation prudente 
dans l'application de la peine; 
Considcrant que les accusés Juan Sala Cor­ 

tacans, Cristobal Soler, Mateo Rippol Boldu, 
,José Mesa Valderrama,, F'rancisco Lis Arbiol, 
Antonio Costa Pons et r.orrenzo Serra Bal mes 
sont à I'èg arddes actes qui ont été perpétrés, 
responsables du délit de conspiration pour 
commettre l'acte principal (article 4 du Code); 
Considérant qu en ce qui concerne les accusés 

restants il existe contre eux la seule charge 
d'avoir participé aux réunions publiques du 
Cercle des Charretiers, et en ce qul concerne 
quelques uns d'entre eux, d'avoir contribué 
aux collectes qui y furent raites; ce qui ne peut 
être tenu pour preuves de culpabilité, car ces 
réunions etaient autorisées par l'autorité gou­ 
vernementale, sans que celle-ci ni ses délégués 
pussent éviter que dans les réunions données 
au Cercle se fit rapologie de délits et de crimes 
et soient propagées les idées anarchistes qui 
n'étaient pas, - ce qui est regrettable - pro­ 
hibées par la lui ; et comme il n'est pas dé­ 
montré que ceux: qui versaient leur obole dans 
le plateau mis à la porte supposaient que le 
produit en était destiné à acheter des explosis 
ou à tonte autre œuvre illicite, mais que, ainsi 
que plusieurs des assistants l'ont affirmé, ils 
avaient la conviction que ces collectes avaient 
pour but de venir en aide aux prisonniers-ou 
aux nécessiteux; 
Considèrant qu'à l'époque -où commença le 

procès, il ne pouvait pas être mis à la charge 
des accusés, à titre de délit, le fait de profes­ 
ser des idées anarchistes, parce que, à part la 
plus énergique réprobation que de telles idées 
inspiraient et qu'avaient pour elles toute per­ 
sonne honorable, tant que ces idées se main­ 
tenaient dans les limites de la propagande 
pacifi.q ue elles n'étaient. pas répréhensibles et 
ne tombaient pas sous le coup de la sanction 
p~n11le, pas plus de la loi du 10 juillet 1894, ni 
d aucune autre; 
Considérant que cette loi, en son article' 1 , 

dans des cas semblables à celui du procès ac­ 
tuel, prononce la peine de la. chaîne perpé­ 
tuelle ou de la mort, et en outre, en tenant 
compte des prescriptions de l'article 90 du Code 
ordinaire, qui dit que la mort doit ètre pro­ 
noncée contre ceux reconnus auteurs et co­ 
auteurs du fait, quand même ne seraient pas· 
présumées, comme c'est le cas dans le présent 
procès, les circonstances agravantes de prémé­ 
ditation: puisque, le jour du Corpus avait été 
fixé pour commettre le crime,- ce qu'on a nié 
par la suite, - j-uisqu'il avait été convenu de 
mener à bonne fin l'attentat ce jour-là, que 
l'endroit le plus propice avait été choisi à 
l'avance et la bombe qui fut lancée, préparée 
et chargée: et, autres circonstances plus agra 
vantes encore, il avait été décidé d'exécuter 
l'acte au mépris du respect, de la dignité, du 
rang et du sexe des personnes visées, puisqu'il 
est évident gue ses auteurs avaient pour but 
de causer prejudice aux: autorités, aux vieil­ 
lards, aux femmes et aux enfants; 
Considerant que conformément à la j uris­ 

prudence admise par les tribunaux et sanction­ 
née par ce Conseil, ceux qui coopèrent à l'exé­ 
cution d'un crime doivent porter toutes les 
responsabilités de ses accidents et caractères, 
avec ceux à qui peuvent s'appliquer les cir­ 
constances agravantes qui ne sont pas essentiel­ 
lement personnelles à l'auteur matériel, étant 
donc fait application c!es deux premières qui 
ont été mentionnées, tant aux auteurs et co­ 
auteurs, qu'aux complices et aux consplra­ 
teurs, est révoq.uée lia sentence du Conseil de 
guerre prononcée à Barcelone le 11 décembre 
dernier et sont condamnés : 

1° Tomas Ascheri, José Molas, Antonio No­ 
gues, Juan Alsina et Luis Mas, le premier 
comme auteur et les autres comme co-auteurs 
des délits indiqués, à la peine de mort. 

2" Sont condamnés en qualité de complices 
à la peine de vingt années de chaîne et à ce 
qui en résulte : Francisco Callés, Jaime Vi­ 
lella, José Vila Valls, José Pons, Antonio 
Ceperuelo, Sebastian Sunyé, J;icinto Melich, 
Baldomero Oller, Raf'ail Cusido Baro, Juan 
Torrens; 
A dix années de la même peine, èzalement 

pour complicité : Epifanio Caus Vitl'al, Juan 
Bautista Oller, Juan Casanovas Viladelprat. 
3· Comme auteurs du délit de conspiration, 

d'après l'article 4 de la loi précitée et 58 du 
Code commun, sont condamnés à dix ans et un 
jour de presidio rnaj01· (déportation daus une 
enceinte fortiflèe), Juan Sala Cortacans, Cris- 

tobal Soler Bajes, Mateo Ripoll Boldu, José 
Mesa Valderama, Francisco Lis Arbiol, Anto­ 
nio Costa et Lorenzo Serra Balmes. 

1!· Sont absous, pour faute de preuves, ... 
soixante et un autres accusés, parmi lesquels 
Teresa Claramunt, l'avocat Pedro Cononiinaa 
et José Thioulouze. 
5· .Conformément à l'article 502 du Code de 

~ ustice militaire José Thioulouse est condamné 
a cinquante pesetas d'amende pour avoir caché 
son nom et en vertu de l'article 331 Casimir 
Balart Lannes, appartenant à la réserve est 
condamné ,i, deux mois d'arrêt pour avoir 
changé de domicile i;ans autorisation ... » 
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Bondieu, elle tient bougrement de 1a place 
cette garce de. sentence! J'ai pourtant voulu 
l'imprimer nature afin que les bons bougres 
voient bien l'inanité de l'accusation et ne puis­ 
sent pas avoir le moindre doute sur l'Inno­ 
cence des victimes des bourreaux espagnols; 
· Cette horrible sentence nous donne 1a filière 
de l'accusation et, à la lire attentivement, on 
voit de quoi il retourne : Par la torture, les 
inquisiteurs parvinrent à faire avoueràAscheri 
tout en qu'ils voulurent. Ce fut le point de dé­ 
part! Ils le forcèrent à s'avouer coupable et 
lui firent inventer des complices. Puis, comme 
le Cercle des Charretiers était un des lieux de 
réunion les plus fréquentés par les anarchistes, 
ils en firent le centre de là conspiration qu'ils 
imaginaient : les inquisiteurs prétendirent 
qu'il s'y tenait des réunions privées et qu'on y 
faisait des collectes pour achats d'explosifs, - 
après quoi, par d'habiles questions, ils 1irent 
confirmer leurs mensonges par les torturés. 
y avait pourtant mèche de se convaincre que 

ces fantastiques réunions secrètes n'ont jamais 
eu lieu et que, llar conséquent, à plus forte 
raison on n'y a Jamais fait de collectes; cinq 
minutes d'enquête suffisaient pour faire éva­ 
nouir tout cet échafaudage de bourdes crapu­ 
leuses. 

. Mais ces monstres se sont bien gardés de 
rien faire pour connaître la vérité, - au con­ 
traire ! Ils voulaient se payer des victimes et 
ils n'ont reculé devant aucun moyen : pour 
arriver à leur résultat ils ont entassé idioties 
sur canailleries. 
Aussi, mardi dernier, cinq irrnoeents étaient 

fusillés, victimes des abominables manigances 
de la prêtraille et des richards 
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Le lundi après-midi, de deux à cinq heures, 
les condamnés reçurent la visite de leurs fa- 
milles. . 
Le château de Montjuich ètait plus entouré 

que jamais de policiers et, à la porte, se tenait 
un groupe de roussins, déguisés en paysans qui 
dévisageaient bêtement les visiteurs. · 
La famille d'Alsina" arriva la première : sa 

belle-mère, sa sœur, sa compagne et une fillette 
de trois ans. · · 
Puis, monta la famille de Noguès, ses deux 

sœurs, ses trou; fi.Ilettes, une niece et quelques 
autres parents, bientôt suivie. par la famille de 
Moas, une sœur du condamné et des nièces et, 
en dernier, la mère et les deux sœurs de 
Mas. 
Une heure après leur entrée dans la cita­ 

delle, les familles des condamnés en sor­ 
tirent. 
Vivement impressionnées, les femmes pleu­ 

raient,' Iançant des imprécations, maudissant 
les juges, disant l'odieux du procès et affirmant 
l'innocence des condamnés. 
L'entrevue entre les prisonniers et leurs 

parents fut dramatique. Les condamnés étaient 
entourés et surveillés étroitement par des rati­ 
chons, les birbes de la confrérie Faix et Char 
1·ité, ainsi que par une kyrielle de jugeurs qui 
restaient la, sous prétexte de formalités à 
remplir. Le chef de police, 'l'ressols, rôdait 
d'une chapelle à l'autre, voulant par sa pré­ 
sence, empêcher les victimes de raconter les 
tortures subies. 
Malgré tout, les condamnés ne prêtant au­ 

cune attention à la crapule qui ies entourait, ne 
1:,e firent pas faute de maudire leurs bourreaux 
et ils clamèrent, à la face des inquisiteurs, le 
long et affreux martyre qu'ils endurèrent. 
Alsina voulut profiter d'un moment d'inat­ 

tention des hyènes qui le guettaient pour _glis­ 
ser une lettre à. sa compagne. Le policier 
'I'ressols vit le coun et il s'empara du papier, 
ce qui lui valut d'être engueulé salement - 
mais pas assez foutre! - _par Alsina. 
Tandis que les sœurs de Mas, abattues, san­ 

glotaient tant et plus, sa mére, une brave 
vieille' de 74 ans, fit preuve d'un grand carac­ 
tère : elle réconforta son fils sans se .Iaisaer 
dominer par l'émotion. Le malheureux Mas 
n'était d'a)lleurs que l'ombre de lui-même : les 

., 
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tortures enciurées lui ayant fait perdre la rai­ 
son, il assistait jovenx aux sccnes pénibles 
dont il était I'objef. Comme ses sœurs quit­ 
taient sa cellule en pleurant, il s'exclama en 
riant: « Pourq uoi pleurez-vousî » 
Les entrevues de Noguès et de Molas avec 

leurs familles furent aussi tristes et pathèti­ 
ques ; tous deux protestèrent énergiquement 
ue leur innocence, s'affirmant complctement 
étrangers ù, l'attentat. Noguès montra. à. ses 
sœurs ses poignets affreusement meurtris var 
hi torture et leur raconta. toutes les atrocités 
qu'il eut i ondurer. 
- Ab, si je pouvais vous montrer mon corps, 

vous verriez bien d'autres plaies! ajouta-t-i l, 
-0- 

Vers les quatre heures du soir une guimbarde 
monta à la forteresse, portant la veuve de 
Borras=- un des accusés mort sous les tortures, 
au cours du procès - et sa fille Salud qui vc­ 
naient d'être extraites d'une prison cle Barce­ 
lone; on les conduisait à. Montjuich pour les 
marier : la. veuve do Borras avec Ascher i et 
Salud avec Mas. 
La. voiture ètait farcie de frères de la Chari lé 

et escortée de pandores à cheval. 
Les ratichons célébrèrent ces deux mariages 

en jubilant.kif-kif une grande victoire, tandis, 
qu'ils auraient dû avoir honte de l'abominable 
mascarade qu'ils imposaient à. leurs victimes. 
Pour ce qui est de Mas, le pauvre bougre 
ayant perdu. la boule ne savait ce qu'il raisait , 
au cour . ..; de h représentation cafarde dont il 
était un acteur inconscrent, il ne prononça que 
des paroles incohérentes, rigolant et s attris­ 
tant tour à tour, sans savoir pourguoi. 
Quant à Ascherl, il avait pris l'habitude 

d'accéder à. tous les désirs de ses bourreaux : 
ainsi, quand fut faite la dérisoire enquête sur 
les tortures, il fut le seul à signer qu"on ne 
l'avait pas martyrisé, dans l'espoir d'obtenir 
meilleur boulottage. 
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'I'ous ceux qui ont vu les cinq condamnés 
durant leur agonie en chapelle ardente s'ac­ 
cordent pour admirer leur énergie; le pauvre 
Mas lui-même, malgré sa folie, n'était pas bou­ 
leversé. 
Tous, sauf Ascheri, ont passé les vingt­ 

quatre heures de chapelle les bras attachés et 
les fors aux pieds. Molas, Noguès et Alsina, 
une fois.leurs visiteurs partis.ont chanté à pleine 
voix des chansons anarchistes, 
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Durant toute la nuit du luo.di au mardi, la 
montagne de l\Iontjuich fut occupée par la 
troupe qu'on avait amoncelée en nombre con­ 
sidérable. 
Vers les deux heures du matin le- populo 

commença à faire l'ascension de ce nouveau 
Golgotha sur la cime duquel, au nom du Jésus 
exécuté il y a dix-huit siècles, des innocents 
allaient tout à l'heure être fusillés. 
A cinq heures, le funèbre cortège sortit de 

la forteresse. En tête, marchait le grand inqui­ 
siteur, le monstre Marzo, suivi de quelques­ 
uns de ses sous ordres et du directeur de la 
prison. Ensuite s'amenait un ratichon portant 
une croix et,trois salauds de la confrérie Paix 
et Charité, précédaient les cinq condamnés 
dans l'ordre suivant . Ascheri, Mas, Molas, Al­ 
sina et Noguès. 
Chacun des pauvres bougres était le centre 

d'un groupe formé de soldats,d'une ribambelle 
de ratichons et de roussins; la victime mar­ 
chait, Iigottèe par une corde dont deux soldats 
tenaient les bouts. 
Ascheri portait une blouse bleue, Mas et Al­ 

sina des vestons sombres; Molas une courte 
blouse bleue, et Noguès une ample et longue 
blouse blanche de sculpteur. 'l ous les cinq 
étaient chaussés de sandales et avaient la tête 
nue. 
Leur attitude fière et tranquille en imposait 

à tous; ils s'avançaient d'un pas égal, sans la 
moindre émotion.En passant au milieu du fossé 
Ascheri se retourna et regarda la foule d'un 
œil i_n<:l,if~èrent et ironique; le pauvre Mas lui, 
souriait, inconscient ! 
Arrivés sur le lieu de l'exécution, les cinq 

malheureux furent rangés en file, distants de 
trois motcos les uns des autres. 
. La minute tragiqu~ approchait ! Le populo, 
impressionne, montrait plus d'émotion que les 
victimes. Beaucoup d'hommes et de femmes, 
incapables de résister plus longtemps à l' hor­ 
reur du spectacle défaillaient et pleuraient. 
Quant au.x condamnés, toujours calmes, ils 

se regardaient mutuellement, - adieu au­ 
prême ! ... lorsque .A.lsina lanca d'une voix 
retentissante l 'exclamation:« .Ie suis inuocent !» 
Comme si cette protestation eut été un signal 

convenu entre eux, Mas, M.olas, et Noguès, 
clamèrent à pleins poumons:« Assassins! Vive 
l'anarchie! Vive la révolution sociale! Mort à 
I'Inquisttion ! Nous sommes des martyrs! » A 
leurs cris s'unissait la voix d'Aleina qui répéta 
à trois reprises : « J c suis innocent! » 
Cette manifestation suprême causa une légère 

confusion, augmentée par la maladresse des 
soldats qui avaicut lâché les cordes l;gottant les 
condamnés. 
Seul, Ascheri n'ouvrit pas la bouche ! 
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Le piquet qui devait exécuter la sentence se 

préparait à épauler. L'officier chargé de donner 
les derniers ordres fit agenouiller les prison­ 
niers, en commençant par Noguès. Mas, s'adres­ 
sant aux soldats leur cria : « Approchez-vous 
davantage ! » et Molas ajouta: « Feu l» 
L'officier fit un signe et cinq pelotons de 

soldats se dètachant du cadre s'approchèrent 
des condamnés. Molas continuait â crler relîeu!» 
et un autre clamait: « Visez bien ! » 
Alors le galonné agita un fanion blanc et on 

entendit le crépitement de la première salve. 
Alsina tomba illico, la face contre terre, com­ 
me f rappé par la foudre; Mas, Ascheri et Molas 
tombèrent également. Seul Noguès resta age­ 
nouillé,... ètait-i l seulement blessé ? ... Son 
regard, tou]. urs impassible se porta d'abord 
sur ses camarades, puis sur le piquet. 
• L'officier hurla cc feu! » et une seconde dé­ 
charge abattit Noguès. 
Après, ce tut hideux ! 
Un médecin s'approcha des victimes pour 

examiner leurs corps et reconnut que Mas res­ 
pirait encore. Un soldat fut appelé et comme 
il épaulait à quelques métres cle distance, un 
gradé lui gueula de s'approcher ; c'est à quel­ 
ques pouces de la tête que l'e soldat dût tirer : 
le coup partit, la caboche éclata et la cervelle ( 
s'éparpilla ... 
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L'assassinat terminé les croquemorts de la 
boîte de Charité enveloppèrent les cadavres 
dans des draps bariolés de noir et de blanc et 
les emportérent au cimetière. 
Puis, les troubades radinèrent à leurs ca­ 

sernes. 
Et le populo dévala de la. montagne, écœuré 

par l'immonde carnage dont il venait d'être le 
spectateur, silencieux mais indigné. 
Et foutre, il faudrait que les types n'aient 

vraiment pas de moelle si l'abominable bouche­ 
rie du 4 mai ne creusait pas un sillon de haine 
dans le cœur des prolos qui en furent témoins. 
Quant aux crapules de la haute ils juhilaient 

et se pourléchaient les babines, tâchant de 
trouver sur leurs lèvres le goût du sang versé, 
quand le soir même leur arriva d.e Paris la 
nouvelle de la grillade de leurs copains chari­ 
tables, ~rillés au Bazar de Charité. 
Et la Joie de ces bandits se mua en douleurs! 

Le procès du Père Peinard 
C'est mercredi qu'est venu devant le comp­ 

toir correctionnel de Lille le procès intenté 
par le collecto Poulet à Favier, 

- Au début de la séance, Fa.vier a remis entre 
les pattes du président du tribunal une lettre 
dans laquelle .Pouget revendique toutes les 
responsabilités des articles incriminés et ajoute 
que la Ve1'1·e1·ie oum·ière étant une œuvre publi­ 
que c'est devant la Cour d'assises, où la preuve 
est admise, que Poulet devrait poursuivre, car 
ce n'est pas en sa qualité d'homme privé, mais 
bien comme polit.icien qu'il a été pris à partie 
dans le « Père Peinard ». 
Le tribunal a remis le jugement à huitaine. 

A COUPS DE TRANCHET 
Soupé des boniments 1 - Depuis huit jours, 

d'un bout du monde à l'autre, les-pissotières' 
des quotidiens débordent de larmes. 
C'est un déluge dun nouveau·genre! 
On n'en finit pas de pleurer sur le sort des 

aristos crèmés au Bazar de Charité. 
Comme de juste, les jean-foutre de la haute 

n'ont pas le temps de larmoyer sur le sort plus 
triste des yrolos victimes du travail. 
Aussi, a peine a-t-on prêté attention aux 

malheurs suivants: 
Y a trois jours, en Angleterre, dix-sept pro­ 

los ont péri suffoqués par les puanteurs du 
minerai dans les mines de plomb de Snelfell, 
dans l'île du Man. 
Y a cinq jours, toujours en Angleterre, onze 

gueules noires ont été noyées par une inonda­ 
tion dans la mine d'East Helten (Durham). 

Et les malheurs pareils ne sont pas rares 1 
Tous les jours, de ci de 1:11 il claque davantage· 
de prolos en vingt-quatre neures, morts sur le 
tas, en enrichissant les patrons, qu'il n'en a 
grillé au Bazar de Charité. 
Et les chameaucrates s'en f'outent l-Tant (.lUe 

c'est du pauvre monde qui dévisse son 'billlard, 
ils ne font pas de chichis. 

Les Maçons lyonnais 
Lyon est un patelin qui a toujours. été un 

nid de francs lurons et de révoltés. · . 
Les crapules de la haute savent la chose, 

aussi la police y estelle plus nombreuse. et 
plus bassinante que partout ailleurs. 
Ca n'y fait pas, nom de dieu! 
Serait-elle encore plus canulante qu'elle est, 

ce n'est pas ses manigances qui musèleront 
les gonnes lyonnais. 
L'esprit de révolte mijote toujours là-bas et 

il suffit qu'il y ait de l'orage social' dans l'air 
pour que les bons bougres entrent en rermen­ 
tation. 
Actuellement il vient d'y éclore une grève 

qui s'annonce éonsidérable. 
Dix mille maçons viennent de plaquer le­ 

turbin et de proclamer' la grève générale. ' 
· Je ne sais fichtre pas ce que les lipettes de 
Lyon entendent au juste par« grève genèrale. » 
Ces deux mots sont une sorte de pavillon 
sous lequel chacun colle un peu ce qu'il 
souhaite. 
· Pas· moins, la plupart entendent que la grève 
générale est un avant-goût du chambardement 
genéral. · 

. Les maçons lyonnais l'entendent-ils ainsi? . 
Peut-être ont-ils voulu seulement dire, en. 

se proclament en grève gènèrale, 9:ue tous e~ 
chœur, d'un bout de la région à l autre,' pla­ 
quaient le turbin. 
Si c'est ça, leur mouvement n'a pas la même 

galbeuse importance. 
Ce n'est qu'une grève plus considérable 

qu'une autre. . - 
Mais, une grève, quelqu'en soit le motif, est 

toujours chouette : quand on turbine et qu'on 
voit le patron s'agiter, on s'imagine qu'il est 
un rouage indispensable, un auxiliaire' des 
prolos; 
Il n'en va plus ainsi, en temps de grève : 

alors le plus bonchè voit de qt101 il retourne et 
se rend compte que le singe "est l'antagoniste· 
de l'ouvrier, cherchant à le plumer tant et 
plus. · 
Au prolo à résister! 
S'il courbe la tête, encaisse les engueulades, 

les mufleries, les barbottages et les diminutions 
de salaire sa,ns piper mot, malheur à lui! . . 
De dégringolade en degringolade, l'exploi­ 

teur l'amènera à turbiner comme un galérien, 
tout en lui foutant un salaire de famine avec 
lequel y a pas mèche de croûter à sa faim. . 
Donc, la grève a toujours du bon l 
Elle tient tout au moins le capitale en échec, 

t'arrête dans son serrage de vis, et - quelque­ 
fois! - quand les grévistes sont des bougres 
-d'attaque et opèrent dar-dar elle force le patron 
à courber l'échine. 
C'est peu, mais ça donne du nerf pour exi­ 

ger davantage. 

Les gueules noires du Gard 
.A la Grand'Combe, c'est toujours le même 

train-train : policiers et troubades guettent les 
mineurs qui continuent à se balader hors des· 
puits. . 
Les capitalos rigolent: ils ont le ventre plein 

et se foutent d,.., ce qu'il adviendra. 

CHOUET"f ES RÉUNIONS , . 
Gennevilliers. - La réunion que les copains 

avaient organisée dimanche dans ce patelin a . 
été très bath, Et ça, malgré la cléricaille qui 
avait fait des pieds èt des pattes pour. qu'elle· 
soit un four complet. 
Dés jeudi, jour où les affiches annonçant la 

réunion avaientétè placardées, en même temps 

...:{_ 
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quo de~ manifestes :n~ti:n,Ji;.;icn,, tous les µ;rns 
liounets du p:iy" cntrcrcnt en rng-no et 11~, .. rent 
<le trucs ilqh•<'rit<':-l: i!s firent cuuri r Je bruit 
que h r<'uÎ1i• n n'aurait 11as lieu, mais va te 
t'ai1e foutre, L•scopains plus roublards firent 
tambouriuci- qu'en dépit des menées hondicu-, 
~:inlrs ia réunion aurait lieu. 
Et ccst devant !Jl'l'S <le dt'u-x cents pcrsonue-, 

:.... co qui <"sl béaucoup ::;i l'on cuusidèrc que 
Geunevillicr:- c•,t un petit pays <le culs terreux, 
- que :\t:1ry Huchet, J\lare::;tan et Rtulriucnu 
jaspinercnt. . 

Le ~llÎl', Ios copains, auxquels s'étaient [oints 
Ul}C' d izn ine d'auditeurs tl<' l'après-midt SC rou­ 
UlTltl'Ül'llt chez un bistrot 01t, apros avoir 
ca,-,s0 l;t croûte en 1· hœu 1·, fut décidco la Cor­ 
contion dun ~roupe à. Gennevilliers. 
'l>c b sorte, l'idée ~crmcm dans cc patelin, 

et, crè pétard, c'est du hou terrain! 

Brest. - Proütant <le la foire électorale qui 
axait lieu là-bas, Brcussou loux a fait huit re u­ 
nions, tant à Brest qu'aux cuvirons, Dans cha­ 
cuno d'elles ~·y étaient ~rn10116s l,01)0 et 1,;,00 
prolos qui buvaient, ~;if:kir du petit lait, les 
r iches palns que drgo1s:11t le copain. 
La n'union de [eud i dernier a· même été 

plus rupiu-kotf quo los autres: 1,000 person­ 
nes ,-'y dai~nt, amon.-cs _et_ ç'u. été dos app lau­ 
dissernents a. n en plus flair quand Broussou­ 
Ioux a expliqué quo le pnrlemontarisme est 
une saloperie infecte ot qu'un parlementaire 
propre est un oiseau bleu. 

J nutilc de di ro quo tous les candi ria ts ont 
oublié de venir :\, ces rcunions. Dam, ils ne te­ 
na iont pas ;i, se faire crosser t 
Le rèsultat de cette agit::1tion anti-votardc 

n'est pas :\, dèdaigner.: sur 21,ll\JO inscrits, va 
t:l,U,lü bons bougres qui ont oublié d'aller sanc­ 
tionner leur esclavage en votant pour un mon- 
teur de coups. · 

C'est un galbenx résultat ! Qu13 les copains 
de Brest ne changent uas do main; qu'ils con­ 
tiuuont dar-clar la prnpagando et, on peu de 
teuips, ils o'Jtienclront des résultats mirifi­ 
qucs . los idées anarchotes germeront dur ! 

Babillarde Roubaisienne 
, 1tr>nbai~, lc·ll mai 1837. 

Mon vieux Peinard, 
Par cuez nous la police n'est pas moins clé­ 

g-uenlas::;e que partout, - ce qui ne doit pas 
t'épater. sachant qu~ ce_ qui est inousca l llc à 
L'ar is no peut-être miel ail leurs. 

Mais, ce. qui est particu lier à. nos pn.nt~ÇlS, 
c'est quo,' plus elle est' vache avec nous, plus 
elle se montre de bonne éomposition avec les 
col lcctos, 
Et ~n; se comprend! 
Les collectes sont chouettes pour la police : 

à Rouhaix, ils out augmenté de dix le nombre 
des scrgots, et à Lille, i ls ont augmenté leur 
traitement! 

<:-râce aux roussins le copain Phil ippc, saqué 
et_rèsa,gt\~ à m~snrc qu'il trouvait du turbin, a 
ètn ohligé <le dej:!;uerpir. 
Néanmoins le s et ~I mai, avant do dècaniller, 

il ;i fait une réunion ,\, H.<mb;iix et une à Lille. 
A Lille, 'c'est comme toujours devant une 

hello salle qu'i! :i traité de la question sociale, 
expliquant que celui qui courbe coritinuelle­ 
ment l'échine, approuvant toujours Je patron, 
connue le gendarme de l:i. _ch~nson qui serine: 
<! Briga1li<'r vous. avez rarson ! » ne sera ja­ 
mais qu'un esclave; il dùmontro I'i d iotic g·on­ 
vornomentalo, et après un expose des diverses 
solutions sociales conclut à la nécessité du 
communisme anarchiste. 
Aprvs. le démoc-crètin, qui à chaque .rèunion 

nous f'a it l'intermède avec des pa.ntoufler ies 
ant.i-scmites, le copain Wolko a pris la parole. 
'S'adressant au dèmoc-crètin , il lui fout dans 
les jambes les crimes de. l'J nquisition. moderne 
cfo Espagne; puis, montrant (jl!R. tous les auto­ 
r itaircs sont tataleincnt pcrsél'ufeurs, il retrace 
l''11isloire do Lorion. 
Quel fut son crhnc '? Venir contredire,\ I'Llip­ 

pou ruine lillois- C: uesdc et 'rnlivrie1·... dire 
qu'il 'vaudrait mieux un cœur sans blouse 
qu'une blouse sans cœur ! ... 
Mouchardè par les g-uC'sdistes, emprisonne' 

p:111• 'Ies: ·bon1·ge1>is, U iricr - Lor lon 'râle ;~ 
Cayenne, - s'i] n'y est mort l 
, Donc, apprenons à vivre sans gouvernement, 

afin que t1c-~ horreurs «ummo les atrocités 
d'J~s1,ag-ne cl le martyre <le Lorion ne soient 
plus possibles ! 
.La réunion s'est tcrtninéo chnuettements en 
dépit de la police qui, à b sortie, arrêta. los 

r,!p:1 ins ayant fait p n1 io du bureau, ainsi qui 
\\ ol ke, - poiu- les relâcher , :'t une heure et 
demie du matin, 
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A Roubaix c'est dans la salle do la Brasserie 
Libertaire qti':i eu lieu la ron[orcnco; Philippe j -=== , . JI I 
('t Mnssev ont [uspine sur les religions et leurs L t 1 1• 1 , 1' • , ' • 1 C l'UC I li 10111 Il' 1' ·• cruncs. ·, ·i 
Des quatre heures toute la police du patelin, Montereau. - Un bten bravo homme q~Q e 

sergots et roussins encombraient les abords du « Bombé », un constructeur de machines :ig-ri- 
local libertaire.et foulaient tout le quartier en cules qui, étant doué do la bosse du commerce, 
émui. a drjà, fait .faillite plusieurs fois; mais le type 
Les inconscients jaspinent sur le pas des por- s'en font: la santé boulotte cl, à ce petit truc, 

tes. ·on prétend même dans le patelin CJUe le Bombé 
- C'est donc des bêtes féroces, les anarchos? :i. amassé de bonnes et larges thunes. 
-Eh non, qu'on leur repend, ils veulent que ne ça., bibi s'en contreront comme de fa 

chacun mange à sa faim, quo personne n'aille bénédiction d'un gonèe du pape; ce qui me.f'out 
cul nu et ait un toit pour s'abr iter. :\, ressaut c'est que cc moineau est d'un rapia et 
- C'est donc criminel, ça? èl'nne crapulerie carabinés. 
- li paraît ! li n'emploie on majorité quo des gosses 
De la sorte, la ,POStaillo s'est trouvé avoir auxquels il promet un dérisoire salaire. De ce 

aide ;\ b propagafide. côté hi, le Bombé a tort: puisqu'il ne casque 
Ln. salle ôtait farcie et Mussey, Philippe- et jamais - ou presque - ses prolos, quéque ·ça 

Vercruyssc ont crossé ferme les religi6ns. pourrait lui foutre de promettre dnvantage ? 
Comme toujours.i mon vieux Peinard, je ne Du moment que c'est toujours le môrue.prix ... , 

puis que conclure en souhaitant que des jOUL'· Ainsi, dans cette boîte, i,1 y ;i des prolos qui 
nées somblabtos soient de plus eu plus commu- n'ont pas eu de règlements de compte depuis 
nes, et le populo, eu dépit- ou peut-être ;:;riice . six mois. , 
{t, la police, - saura enfin cc quo veulent los tii un ouvrier veut toucher du pognon, il Îaut 
anarchos. • qu'il pousse du bé-mol., fasse un potin à tout 

UN C_oPA1N. casser, et menaço le Bombé du ;jug-eui: .de paix. 
Alors le bon patron aboule r1uclquC's sous. 
Comme cet état de choses n.:tura,it pu du L'Ol'. 

éternellement, le Bombé rumina. une hiuaise 
pour fai1:c patienter ses prolos : q a1~.nonçq,,_:i 
gTands renforts do grri~sc caisse q u i l allait 
avoir un associé. . . 
Cette fois, nom de dieu, ç;i, al lai t ronfler et 

la galette allait .rappliquer! · 
Mais va to faire .. foutre! Y :i six mois déjà 

que ça dure et les prolos, kif-kit sœur Anne, 
ne voient toujours rien venir. 

Cra1ml,e1•ie tic roussins 
Troyes. - A la suite de ln. dénonciation de 

s,1 prohloque, un copain, qni logeait .rue de la 
Cité, hôtel de laCro~d'ol',ui:t.lecercle d'études 
sociales se réunissait, a été relancé par le quart 
cl'œil et quatre policiers jusque clans la boîte 
où il turbinait, et c'est là que ocs joltsmessieurs 
l'ont arr-ôte. 
Lo gas a été entoilé sous prétexte do fabri­ 

cation et détention de matières explosibles. 
'I'out d'abord les roussins ont cambriolé la 

turne du copain, foutu tout sans dessus des­ 
sous, perquisitionné jusque. dans le pot de 
chambre. 
Et quand ç'a été fini, ils avaient juste dé· 

gottè une liste où étaient inscrits les volumes 
eompos:int :la. bibliothèq ne du cercle. 
: - Ousqu'Ils sont, ces livres, a demandé le 
quart d'œ il. 
- J'en sais rien, répondit le copain. 
- Q\.ü qui les lit? · 
- J'!#n sais encore rien. 
La conversation aurait pu durer ainsi jusqu'à 

plus soif, mais voyant. qu'ils n'en tireraient 
rien, les :roussins ont usé du truc - toujours 
le même - employé dans pareille circons;; 
tance. D'abord.Tls passèrent de hi pommade 
:i leur victime: « Vous n'êtes pas un mauvais 
gar~:on, cela nous étonne que vous fréquentez 
les anarchistes, etc ... » - 
Puis sur une rèponse du copain, voilà mon 

quart d'œil qui pousse la vacherie crescendo: 
- Vous ètes bien sûr que vous fréquent'ez 

(les camarades? Eli bien! je vas vous prouver 
Je contraire. Et le quart d'œil débagoule, ra­ 
conte qu'il est renseigné sur tout, il cite ce 
qui s'est dit :'L diverses réunions, puis combi­ 
nant un coup de boule, il ac-ouche : « Celui 
qui vous a dénoncé c'est un tel, votre meilleur 
ami. i> • . 
Mais le gas, sans s'épater.dui dit: 
- Mossicu le comtrrissa.ire, vous perdez votre 

temps. Je mis qui je fr/.quente. Je ne coupe 
pas dans vos houirnents ; inutile d'insister. 
Les roussins faisaient une sale gueule : y 

avait pas mèche de faire ~at:lpiner le copain. · 
Alors, une bourrique d'mspectcur ne se gêna 

pas : il fit carrément de la belle et bonne pro­ 
. vocation au meurtre: 
- Puisque vous êtes anarchiste, moi, si j'é- 

tais à, vorrc'placc, je le ferais voir. 
- Comment pourrai-je vous le prouver? 
- En jetant une bombe! , 
- Nonl de dieu, elle n'y V/1 pas de main- 

morte, la pestai lle ! M'est avis quo si un bon 
b,Q\Jgre se permettait de donner de tels con­ 
seils, ça lui vaudrait un billot direct pour Ia 
Centrale! 
Cette fois;les roussins en seront pour leurs 

frais; force leur sera .de lâcher le copain. 
Pour finir, que les choueuesüeux qui auraient 

des questions économiques ou sociales âdiscu­ 
ter, évitent l:1 Croix d'or. ·. 1 
Dans cotie boîte, ça pue· le roussin it p1ein 

blair, - et los copains pouveuts'év itcr les e m­ 
boucaneuierus de la pestaillo on n'y routant 
pins les pattes. 

Zèle 11olicic1• 
'Millau. - Depuis quelques jours toute -la 

rousse du patetin est' en l'air. ' ' 
L'ancien quart d'œil devenu Çou à force de 

se creuser le siphon pour cmbre nner le pauvre 
monde a été balancé et sou remptacant, sorti 
on ne sait d'où, se démartche autant.qu'un cra­ 
paud dans la Dente: il cherche à tcrroriser le 
populo qui commence à. avoir à, hi bonne les 
idées anurchotes. 

'l'eus ces jours-ci le vendeur des journaux 
li berta i rcs a été sui vi à la trace et d'autres' 'c;t­ 
maro::; ont :1.ussi été em brellnés JJar la flicallle 
qui ne les ~t pas lfichés d'une semëllé'.' ,,,,. · 
Ce qu'il y a çle rupin c'est que toutes ç:es r.iJ.'1\\ 

séc:utions idiotes font juste le cbntrai11e de' ce 
qu'espéraient ht pestaille: :rn lieu d'dnfaYet·1x 
propagande, ça l'a.ctive. " • • ., 1

1· I 

Dune, les policiers n'on't ç/~1à.c;onti~~ie.t 4e1tts· 
fihitures, -:- tout le monde rigolo' tfo 'le~· v'91r­ 
opérer et on s'accoutume à, les mé.prisoi·.'', , 1 

Pau,,res jobards t 1 , • • , :1 

Angoulème. --.Pour le' 1°'' ip;i,,i, ,lès iifoi3N 
syndiqués cl'Ang-ouléme se sç.,n.t 'ré,U.f\!\:!·4 '1111 
Bourse du Tra.vall. · .. ·.. . · . ,r,1 
lls ont constaté avec bôugremcnt dé Ile1p'e' 

que la. gouvernance de la ruine. pu bliÇLlt\'), ~··a 
rien fait ;pour améliorer leur sort et' gue toqt13s. 
leurs réclamations qu'ils, ont exp9iiiqes tou.s les: 
ans, au l', .. mai, depuis çinq,ou St~ aps .<?Pt ~ait, 
a.ntant qu un pet clans une lantern.e. , • , ., . 

'l'out çn. étant: pieu constatë, les ,t,yp·ei\,' n'é,sè' 
~o~t P::1-'> fatigué~ le t,rognon à. chercher tlll1aui'r,e, 
J0111t,1ls.ontrep1quca.u truc! , ,·, .. ,. ,• 

A .nouveau ils ont ,réclame, que la, 'go;uv1=1ri1 
nance leur donne les huit )1cure~, un, riîinî­ 
mum de salaire et quelques autres couillq,r,1: 
nades. . ·· · 1 ,, •·1: 1 
Les pauvres nigaudins ont couché ces . 1n'iri­ 

:fiqucs réclama,tions sur une gran'dc feuq(etde 
papier qu'ils ont été déposer a J,a ,pi;é.E~ctLq·:e et 

, 1;nossieu le prUet, üP. l;iou~~·e Ç1q1 en' - P.in-é~, 
p_our les. réformes,· a fait. ill iççi clepo,~èr 1?- '#t\;., 
t10n aux goguenote.- · · , .• 1, 
ll paraît que,!e pa.µier rl'AngoulèmG esf .ex.-, 

collent pour torchea: les c1:oupions P.i;éJ'.(:i,c·-t 
toraux. · .,. . .. ; 
Qui donc se fatiguera le derni<'r: les· profos 

ou leprc[et? , . · ,. ., ' ·, 
.... , .. f ~q. ,\,f 

J J )1. t !J h j ,, .. ,~; 
'Cusstt!Je deiS'ucwe •, ,, ,1 

Saint-Claude. - A l"occasfon ·uu :r,!<''mài fe 
conseiller cip;,i.l collecto insér:Lit sur son canh'l.·d!, 
le Ju1•a Socialiste une longue bouiflabiti!l;,'le,' 
sous forme de babillarde, ;1, un de Ses anduuil- 

/ 



LE PERE PEINARD 

lards copains. et, apr0,;Jni:l\oir reproché d'èti-o 
Je currcspoudunt de jti'tnnaux Iibértaircs et clc 
déserter la. puliticailt<'ri\·, il I'exhortait à ren­ 
tror clans son gir.in politicard. 

l ï.uts ,a rc'p1111,C', le ~ui di,:1utana.rcllo rcpr o­ 
che :1 son .nlvcr-a i re cl'ag-ir uu 1,rin ou pulicirr, 
il p:1,:.:0 \Ill peu :'t tnbnc la politique et le p.i- 
t ron.u .... 
\Lu~. ft>nft·0, pourquoi n'onvuie-t-il pas tout 

,::1. aux l'liiut1•',. pour devenir un bon fieu, Crane 
ct'allurr,: 

,\-t-il d11ne <'m'Ï,' de décrocher 1:1, tunballc 
municipale qui :--rl'a mise en ndjudicat lon pot- ' 
de-v in ic ro nu de ces quatre marins .,, 

11:11 ·ure un pt·n et nos clrux oiseaux: s'installe­ 
ront cwe :\ eidP au rn tel ir-r muulcipal. Le 
puttlste qui i« unnl iso ;\. l'J~r/1() de !,, .Mmifct[]II", 
quand il Ill' cr a vouno pas des dessins rar:u11i- 
11c11x dnus la lu ne, jak.ux dl' leur b1J11hC'nr 
couunun pourra ,; iustn.llor dcrru-rc eux r t 
rccolt er l e u rs d,,tritns qu'il coltcra dans son 
P' pe r. 1 Allons, l1111l,.: votards San Claud.iens. les ti- j 
nettes vont s'ouvrir, 
Prcpa rcz vos torcheculs, les pitres l'ont la­ 

parade. 
Zim, ziw, ho11111, houm ! 
Et ça. pue la uiouscn.i llc, comme de [uste l 

Flambeaux et B01u1uins 

vicm ù,• pa ra i trc : 1;1ru111c111iiil Xouul'/le, revue 
uu-usue l k- uuorua t.iounto d,· l~'l pa:..c·,. - 1:cùal'Lion: 
l:!U, ru · Lafay~·tt,•, Pari-. 
~<nJ1111airc·: Et u d c sur I'Evulutlou des rl'ligiou, 

1,ri111itilc·s var E ic 1/,('}n~: I'Lvulut.inn mornlc d u 
i,;<''-l', pi,r Ge,ldt'>' cl Thom p-un (i rad. dr L .. Icrr .. ld l; 
lEt.n• soc ia l, par .!. C:ran·; 1'1';, f·clri·, par E. \'t·· 
rh~u·r,·11: il:- ,\111011r, u x de Gutut lue, par L. Mu l­ 
Ic m : lïlt,1111110 eu \rnour, par Uum i l lu Lc mou n ier; 
Ja Li l.crt-: de Co nsr-ir-nc«, pur t'km<'ne1· no~·er; 
Appd !,·~ llc,ul,llobcrtztsµarL.'l'oh1oï(Lracl dc Mu rir­ 
i:;troml.Pr::; ('l1ru111qu,· lnt··rain•, par Il. Fvvrc : 
1/n UC' d,,._ 1:c1ues, par l'. Uallui:-u,r, J\l. l'ilo, Jcr­ 
ro1d, L. l.em.1·, M. ~tro111lic•rg, Henll' des LiYn·,,par 
A. l la111011 et ,\, .Ierro d. · 
Lo 11u111(•ro : l fr, ~''• 

RICHES INITIATIVES 
Le r-amamde Condom, photographe, 3, ave­ 

nue 'I'hier s, iL Lyon, vient u'avoir une chouette 
idée puu r aid<-r à. J;i, prochaine éclosion de La 
Oùnnci!». 

Voir-i 1:i. eomhinnison dont bénèficicront tous 
ceux qui s~ présenteront chez lui avec le bon 
ci-dessous : 
Sur le 11ri;g: total de leurs commandes, 40 

pour cent seront versés à la caisse de La Ota­ 
me1i,• et donnorunt droit :L un abonnement 
pour la souuuo de CPS quarante pour cout. 
Par exemple, supposons 1111 camarade qui 

s'otfrc une douzaine de photographies à. 5 fr. 
8m' cette pit-co de cent sous, il y aura 2 trancs 
pour L(I. Ulameur et, en outre, le camarade 
aura droit:\~ francs d'abonnement ;\, Lei Ota­ 
mw r, suit {~ recevoir Je [ournal pendant 4.0 
jours. 

::, 'il coinruaude pour 10 francs <le photog ra­ 
phics, 4 Irunr:s seront pour l,a Ulameur et il 
aura <!mit a l:!0 jours d'abonnement. 
~~#<)'++¾++++.+tst+++++~:}·H+++,}t 

! Bon-Prime de LA CLAMEUR t 
~ --- ?, ~ ? ~ ~ 
,o, Versement h effectuer cm 7·oun1aL ,> 
~ U' ~ 
+, - + y ~ 
i Abonnement èt sert.ir h i 
~ + y y 
+ -j,; ~ . . + + pour _ 111 _mms. ,o. 
:0- ~ 
•+~+++++++++++.t¾tt+++•+.+•~····~· 
Uucamaradcd Angers, Burgevin, curdonntor, 

quai Gan1brtta., emboite le pas à Condom. 
Seulement, ccnunc dans la grôlo los bén efs 

ne sont. pas aussi considèrables que clans la 
plicitoi;ra[Jbie, c'est dix. pour cent sur les 
commandes ou achats qui lui seront faits avec 
le bnn rie lei Clameur quo le camarade ver­ 
sera pour le journal 
Ces d is pour cent donneront droit au béné­ 

ûciarrc :i. un abonnement à la Ulameur, 
U11 autre gniarl . Le caurarade Lruund 2('3'1 

av. J)nUJJ1CSllÎI, Pur is, fait Iui at1S8Î une rc'rniSC 
do 10 0/0 sur toute commande accompagnée du 
hou de La Olameur, 

-u- 
Lc camarade Bénla, fabricant de hieyelcttos 

3:3, boulevard Jules-Janin, f1 Ha.int-Etiennc 

(Loire) f'ora, sur toute bècauc qui lui SPl',L ache­ 
tee aveo le bon-prim« <le LA UL.A11!EU!l une 
remise de 1:i p. 100 qu'il vorscrn :\ l:t caisse du 

' [ounral et qui sera remboursée à I'achetouc en 
;1 lion nourr-n t s. 
Bèala cunstruit des machines moclôlC'-07, gros 

tubes, cadre horizontal, pédaltur étroit PL ,t 
billes de 8 nri llun., chaîne genre Humber, 
10tH's de 7U, pnous Stella, 'I'itan.Michclin, U:il­ 
lus ou 'I'b ival ; selle forte, frein domontabto 
et rayons tangents (clès, sacoche et burcttc.) 
Poids total: 12 à 1;J kilus. - Pr ix, 2G5 fr;i.ncs. 

L'Agi1areur avunt cd itè un rccur i l de ehansous 
Jlhcrtaire- c omportant l Ieurcu.c Temp», Dieu n'egt 
11«s, /e.~ .lheil/es, les 7!Jnfants 1/c la ,\atm·c, Pa ral­ 
tète, les Briseurs d'images, avise les copulus qu i en 
<1i·-.irc·11t qu'l ls n'ont qu'à s'adresser un (·11111araclo 
\ï,·u,r 1/apalle, :1, l'LH' des Consuls, Mn rscit!c. 
J'rD. : ]C' t'l'JJt, 7 fr.; les W, J fr.; I'uxcruptairc, 

10 cent hues, 

Communications 
Paris. - Dtbtiotnèqu« sociale ae Montmartre, 

2, rue cl'Orl'll:tlllpl. 
l;a1111·di 1:, 1J1ai, d iscussion contradictoiro sur Jc0• 

sunr/ic;(lfs par ltruuct et. Uirantt,. 
Prvscnter su lct trc-d'Inv ltati on .\ I'outrce, 
Pou r c'·tre invi tc, ,-'adresser : aux bureaux du 
l'<'!'(' Peiuu rtl ; chez Lille, rue Burq. 

- La Vroie Justice, groupe d'l'Lucll's qui i,u 
rcu nit il! iuurdi soir, nu eu.ri:-, G!l, rue Hluuche, rap­ 
pe l lc qu'elle· do11110 n11 p·,u1d banquet Je sanu-d l 
:-:! ma i, sa l lc lil's ,\rli~tes, ri, ruc Lcpic.où t'ou doit 
l'll\'Ofl'r la l'Otl~Hl.'011: :! fr. 

- Les di•t<'nteu rs des !Ji Ilets (le la tombata do la 
« ~oliclariti: » sont pr ic» du retirer leurs lots ù la 
salle du Counucrcc. U4, faubourg- du 'I'cmplc, jus­ 
qu'au di111a11C!itL' 1ü mai; les nu mvros gag-oants sout 
tous Cl'UX û ni-sa nt par 1. 

- Rarnl' li :l!l mai, ù 8 li, l/'2 du soit', ,alll·. d u 
Com111uTt', flJ, ïaubourg' du Temple, grand 111t:eti11g- 
pulüic cil' prou-stuuon. .. 
unlrc· du jour: la i-;,·mlline sa nglnntc. 
Orutcu r- : J~rncstGiranlt, 'l'urtt-l ic-r, Br1111rt. 1/au­ 

hiru-uu , Hutcaud , l•'nttrcis · J'l'OSt, H.i'gis, Aurlulto, 
·?11a r.,· l I uchct, erc., etc. 

J~ntrfr: O fr. ::o, pour les fraise 

- Mard l l8 mai, it >- li. du soir, réunion, :l8l, rue 
Sl-llf'l1is, salle HC'uusbJct. 

:-\ujet : LL·s richesses intellectuelles pondant la 
1:i·n1lntion. 
Ll's uicmbres dL1 groupe l' « ArL Social » sont 

~p:•C!iall'mt•11t in vlu-s. 

- Les Libert atres des XIX0 et XX.0 arronâisse­ 
ments se réunissent tous les jeudis et samvd ls. il. 
8 b. 1/'2 du soir, 18, rue .Iul icn-Lucrnlx, suite du Pe­ 
tit rc stuurant, 

{hrnln··Cb••min ... - Les Li bcrtaircs des Quatre­ 
Ohcrn in, ~u rcuui-sr nt tous les samedis soir /t 8 l1.1/:l

1 chez Barthe, au Ulrapc•au-Rougc, route de Ftuudrc. 

G,..n,w, illi.-rM. -· Rc'·m1io11 sanu d i 1:, mai, :'l 8 Il. 1 p 
d u ~oir, ~.ill, L<'d ur: t ous Je:; f·a111araciL'i CJ ui assis­ 
ta lent a lu cnnfèrcncc de dimanclle passé sont 
i n vi tis. 

S:tinf•lll1•11is. - La. Jeunesse mntéruütsi« se 1·c'u­ 
nit k s.uncd i :!!1 111ai 1t<Oï, salle Mcntérèruat, :J:,, rue 
de la l/,·pulJliquu: soi rèe fumi.liate, causurit:,c,l1ants 
et ?Oi :,Îl'S. 

n•ut.-,rnx. - 8allc· Paulus, ï:1. rue dt- Paris d i­ 
uuurche lei mai, il :! tu-ures du l'apri·s-111idi, gt!aud 1 1n1·t•t111g pu hl i« cuutrud ictoi rc. r , 

:-\Ujl'l : 1° Le l'lcri-;t•, ses crime~..; ,2Q La <;oopéra.ti ni 
et l T11it111 11a1ionale tlc Puteau,. , 

J'r,·ndrn11t la parole: : Fr,1111·i~ Prost. 'l'ortclirr 
Lc'trillart, .:.1ary llncbct, Eliska, ltaul,ineau. ' 

!,es eopanrs de•. l'ans :sout prirs de Y,.·uir nous 
prêtl'r leur c·oncour~. - Fête familiale. 

J•;11tn•c, puur les frais, O fr, ~;::,·. 

Pontoise. - Les Li/Jrrtctl1·es sont pncs de se 
rc'uni1· lcsanwrli :!I avril, .:t ti li. J/~, chu½ Aubossu, 
:!.",, place .\'otn•-JJame. · 
on discut1•rn : Snc.:i.ilismr et Anarchie. 
l,Ps .socialistes et eoutrndicteur~ sont invités. 

1,,, 11,1."'"· - Les li!Jcnairc;s du lli\,\f(' et de la 
r:·gion se: r~unisseut tous lc1s ,Î!'lHlis, it H h. J /2 !11, 
soir, chc•i'. le liistrot, 1:it;, eours d<,: la R•·puhliquc, 
üatbterit· par un ca1naradc; !!hauts ut poi·sies, 
'l'ou~ J,·~ dimauc.:hcs, balade de p1·opaganrlr h la, 

ca111pag-nc. ltc11dc11,-1·ous sur Lo rond-point à':l lJ. 1/:!.. 

:uar ... t•ille. - L<', lihertairc·s drs CharLrcux, 
nt:mcardo c•t c111'irons org·ani·,cnl. une ~oiri·o fami• 
lialo pour Je samedi 1r, couranL, ti,Lllo c!c:;; Ciu,l 
cc·nt,.; couverts, i1, honlc1·ard dl'S CllartrPUX. · 

Pr,·1uii·re parli<' : concert ; dt·uxiè-111<· parliq l 
ca11sc·riP par un c.:ucnaradc des UlJart1enx; troi~ièrnr 
panic : s,rnt,·rit: 
l'ri\'. d'l'1,tr(·c : o fr, ::o, uu lic'•ni'·ficc rie la propa­ 

g-arnlc. 
1 

l\l,wstillle. - Les Lravailll'urs di'siroux d'éJ11ciùcl' 
la qu,·stion socialo se réunissunt le rncrCJ·ctli dt 
~amedi soir, an lwr cln \'rai HPrg,:i,r, place dtt .Tal'· 
clin dt·~ Plantes, aux Uhartroux. 

llonlrnh .. ~. Jl1111a11clw Hi rnai, à ,1 Il. de J.'apn·~· 
midi, hr:tsscric lilwrl,airl', JH, rue ·c1e, J\lounwx 
i;ra11de co11f,·r.:11cu publique d contrndictoiru., 

Limo~f'"'· - l,e groupè, la (<,Jcnnesst' Liherl:~il·ù ". 
sr. réunit tous Jes sumeùis ~nir .'t 8 h. 1/'!., fa11l.1ourg­ 
clo Paris, 1:11. ' 
l l adnwt moralement, C''est-ù-dirc sa.ns iwçuun 1·,o, 

tisation obliguLoire, tous ecux qu1 faisaut ah1H\,,r, 
t,iOIL de sectari~mc YClll<'nt ~P li1·n·r sU1·.1t, tcrmi1t' 
de Ja libre discussion il J'l'•Lmle do la <[Ul'SLTOU ~(), 
l'ialc. '· · 
A c,haquo 1·0union, c~nseric p,tr ·\rn c'aman1clç,: 

c·hants et po,'•,.;ies u11an:l.listes. · · ·' 
Lc'Pèrc Pei.nard, ks 'l'emps No1.wcaux1 lcLi/J~1·, 

tai.re sont c,1 vente au kiosque Moreau, plac0 .llç-. .,.­ 
nis-Dussoubs. · .-· -~ 

On y trouve ,'g-alcmC'nt toutrs le,.; lwoclnll'OS Jnc!i. · - 
qut'es par ces journaux. 

Petite Poste 
P. Lille. - C. Fonrchamhault. - 1-'. A mien,, 

R. Dc1·illo. - JI. et M. Orlr·ans. - H, ll)·èn•s., <:~. 
Aig:lemonL. - l'. J{onlca11x. - D, VillrfrnnûhO, .;.,; ,· 
Y. :-it-Cl~ucte. - H. l>ijon. - L. Monkoau,.- !~~, • 
lllo11tpe!li(•r. - H. Bourg-es. ~ N. Alg·e1-, - B. Mar~ 
scille. ~ M. Nomt11rourt, - ,\. l'. Curomi.. ,.:.. n;· .. 
1\gcu. - L . .t\uhcrvillic·rs. ~ P. St-Chamond. -'-.i.1\, 
1". Kcrvanc'•c. - ~. RVl't·opei'.. - V. )lime~.·- ,l;. 
l•'onrctrnmlmult (pn1· <..:) - L. Yobo?fhan,v, a..· ç,: 
llànc. - u. et JI. Sai11t-Xazuirr. - (.J. J\IUlau, +... 
G, et Y. 11,•i111~. - J. Clmlm1 S. Saü11,'. ·_, L. Kt­ 
c~ul'11tin. - 'l'. LlaudrL'Y· - r.1. 13l'Uxl'lks. - L. Jl1,,;~t· ._', 
(par B) - ll Alai~. - O. 'l'oulori. ::- U. L',.1r111.,ux:, .:_.-, 
- B. Limoges. - lJ. et B .• \ng'crs. - J'. Bricullé. 
~ P. lkauno. - l{cru r(·glc111c11t1", mt11•ci, ' 

,,... l,o. camarade Antig-mtc c\e Bo1-tléaux .e_st. pri.4 di·- . 
faire saYoir ù L,1bitr, d'Orka11s, sïl.a rè<;Lf'Sa lettre 
il y a c111irou ua mo.is. 

..::._ Le camarad<' ~Ii·li~ P~t prin de fairo.;.·om1artro:' .. 
• ,on arlressu au eompagnon Arnal,:?, hiu duLapc·~ci·o- 
11io, l\foulpC'llirv, · 
- Lo copain Ti('<>n \\'olke dcrnando dL';i no.L1vc.:nèa' 

dl'~ copain~ cl',lnn·r,; auxquels il a t'•eriL ,lq snJct; 
d'un livre etc- Diderot, saus avoir 1-e(·u'il9 t;·po11H1·s; f . 
Ht'pondro au l'è1'P Pei11ard ou :'I. la .llrasseril\ lilwr; 
taire, 18, 1·uc de Monvunx, I<ouhai-x, · 

Potm ur<A1ijs1:11 u: •rrnr:-Prrm 1,v.}•1tH~ l'~Jl'i.\.UU ,; 
'.l'. Nanteuil, u 4ü. . · 

_l'ourla c:ompag-nc de Vaillant , 
pa:in!:l ~tilla vois. 

RÉCLAMEZ :ET ACHETE?= 

L'ALMANACH 
'I 

·PER·E 
DU 

POUR 1897 (AN. 1 ~6) 

. . , .. 
P1•ix de l'Almanaeh: 25 c~nt •. 

Pour le 1·ecevoi1·, j1·n,nco,. pm· la posll?I, 6'/WOYM'• . 
35 centimes aux bu1•,1amx cfi(. P!!~ltlil ·P,muid). : l~ 
15, •rite l.,r1vie11,ville ( Montm1wt1·e, Pctl'is), • t:·;_, ! 

• • 'l . . , ~( ·~-i 
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EN VENTE AU~· BUREAUX DU II PÈRE PEINARD ' 

Va1·fo.tions a,,esdi,tea, Opiniourt nnç.ionnos de 
Jll.\Ci lTno;uJo, Liuhl'tel üo\'illu, etc., rcrtt(lil­ 
Hc3 et aunol{!os, par ,unulo Pungot (hrollh.) 

L'Ahnanach .du l'fre PeitlardJ poar 189G •••• 
L'Art el La Rl.uoUc, broob. par P. Pelloutier. 
Gueules Nofres, albnm do LO croquÎli, d'.nprès 
l1œnvrA de OonH1n.ntin Menuior, pn.r L1teQ, 
p,rfnco do ùb:Lrlee Alber1, ......•.... _ ....• 

Entlehm·s, pnr, Zo d1Axa, lo volnnio •.•• , ~ •.• 
La Grand~ B'amifle, JH"r J. Grnvo, le volume. 
La Sooiété Ji'utu1·~ lo vo\111110 •....•.••..•••• , 
La Oonq,uêta lLt, l"ain, p!lr KropoUdne, Jo v. 
Les Joyeusetés. de t'Exit1 ·i;,a,· O. M:\!!LIO, lo 
volnn10., ..... ,., ·,,,,.,,, .. ,,,,, · · ·,., · ~ 

Le Sneiali•me et le Oon9rt1 de Lond,.,., par 
llnnH n, lo volnmo •........ 1 •••••••• : •••• 

Ln ~ollc,·tlou c\o La Sociale, 1895 et J 8,9(j,. 
76 IJUIUÔl'Qff,,,,,,,, •,,,,,, •• ,,,,.,,,,.,, • 

Lo Père l'cina,à, nnuéce 1801, 18~2, 1803, 
l'_fll~llÔO,., •••••.••• , •• , , ••• , , , , , • , , , , , •,•,: 
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LE Pl!:nE PEINARD doit être en. verit~~ _ 
dans les bibliothèques cles gares. L'y récla:~el', ".i; 

•. - ~ - l 
Lo g-érant: C, ·FA"VJER .. ,, 

In1primcrio O. F";l VIER, 120, r,. L.~fl!yotte,· l_'axt!f~ .: 

I 
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Tels qui rient le ma tj n, pleurent le soir! 


